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AfERf4S$EMENT. 

ON n^çtitreprendca point de 
'donner auGuxi écîaireifl^^ 
ihent (iir les différeiis rpopceaux 
qui fornient ce Recueil. Tout ce 
qu'on peut dire ^ c'eft qu'on les 
pré(ent« au Public, tels qu'on Ie$ 
.4 â trouvés parmi les papiers d'un 
) homme de Lettres > qui paroif- 
^ foit vouloir en faire le même ufkr 

ge qu'on en fait aujourd'hui. 
,3^ Il feroit à fouhaîter que ce Sçai- 
^ yant nous ejSit du moins fâiteritre,- 
"i" voir les raifôns; fur kfqueHès il 
s*éft fondé pour attribuer à tel An. ^ 
teur des ouvrages qui ont ^iii- 
o jours conftammeut paru feus, Iç 
o nom d'un autre : Tels font la, re* 
^ traite de M, de LônguevUle. La 
^onverfation du Maréchal d^HûCr 
^ quincourt avec le P. Cancre > &Ç 
une autre CQjiverfatipn avec M*' 
d*Aubigny. Il les dbiine à M. dfe 
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ij AVERTISSEMENT. 
Charleval , & cependant ils ont 
toujours, ccé connus pour appar- 
tenir ^u célèbre Scï.vremont. 

On convient que dans Ijgs diffé- 
rentes édîdons des (Kûvfcs de cet 
ïHuftre Ecrivain "s jon a fouvent 
inféré des Pièces qui n'étoient 
point de lui ; celaeft arrivé même 

* de fon vivant , & le Libraire Bar- 
biiï avoir à fa folde un Ecrivain 
qui lui faifbit dU St Evremont 
<quand il en avoir befoin. 

De fçavans Editeurs pnt^pris 
foin dans la fuite d'empçcher que 
ron ne prît le change fur les vé- 
ritables ouvrages de cet Auteur. 
Meffieurs Sylveftres & des Mai- 
zeaux qui é^oient de (ts amis , 
l*engagercnt à Tevoir fe« ouvra- 
ges; M. Sylveftre nous ait dans 
une préface que M. de St Evre- 
mont les relut avec M. des Maî- 
zeaux y & qu'il marquât fur un 

^ exemplaire ce qui écoit de ^ fa- 
çon &. ce - qui n'en étoit point» 



AVERTISSEMENT, iij 

C*eft fur cet exemplaire que ces 
Meffieurs ont fait imprimer les 
éditions qu*ils ont données des 
Œuvres de M. de St Ev remont. Il 
n'eft pas croyable qu'un homme 
auflî vrai ; & d'ailleurs auffi riche 
de fbn propre fonds , eût voulu 
s'attribuer des productions étran- 
gères. . 
Les lettres initiales M. L. M, 
de T. qui font à la tête de la plu- 
part des autres Pièces , défignent 
M. le Maréçiial de Teffé. Ce font 
des morceaux extrêmement cu- 
rieux parles faits qu'ils contieri- 
^nent ^ & très-interrefTans par lafa^ 
"çon dont ils font écrits. On remar- 
que" dans le ftyle l'aimable liberté 
d'un homme de Cour , qui a beau- 
coup de délicatefle dans Tefprit. 

On a eu quelque embarras fur 
le titre qu'on donneroit à ce Vo- 
lume ; on a vu jufqu'à préfent pa* 
roître tant de produÂions fous 
les différens titres de Recueil à^ 



h JrÊRTISSEM£MT, .^ 

Littérature y mélanges curieux g 
anecdotes , rapfodies , collerions ^ 
&c. qa*on ne voyoic point par oâ 
pouvoir donner à c^t ouvrage 
quelque titre qui le diftinguâc des 
autres du métne genre : on a pris 
le parti de rappeliex fimplement 
Recueil. La couleur ou^on lui a 
donnée , &c le, nom de l'endroit 
<îû il a été imprimé ^ fuiHronC 
pour empêcher qu'on le confon- 
de avec Ic^ autres. 

Si cette colleéîion avoit un 
certain foccès , on pourroit lui 
donner une fuite ; oa a déjà des 
matériaux affeîz interreflans^ qui* 
pourront bien -tôt former ua 
Volume avec le fècours de quel- 
ques^ curieux qui ont çonfènti à 
laiffer fouiller dans leurs, Porte- 
feuilles. On fc fervira des lettres 
de TA^phabet pour différencier 
les Volumes. 
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R É CI T 

DES J^^IJ}£NS SECRETS^ 

quifinm>qu€ l*AngUttrrt ntficourm 
point la RochdU, , & iqut U.Roi Lojsjs 
XIII. fi rendu maître ^ ceuc FiUc 
ptndam UminifihrcduC de ^RUhelieiL 

Par M. lb M. de T. 

LËComoede lloliandè eue été Tfaonr 
me de Ion v^tn$ b:; mieux fair , û le 
Duc de Buckitïgham ji*eûc pa6 vécu. Ce 
xkramr a«oic 4»fis la micie , & dans les 
tù^k[àtté$ ^ quel<|ae cbofe dç plus grat^ds 
jâc i aolre quelque thoijb de plus doux*. 
La fav.eurdi2lioi Charles L\ avoir joint 
À la.gtandenaiSah)ce.de i3iickingham les 
.Jbieiis , les charges , Se touKs les diftitic- 
cions qu'on fujec favori peut efpérei: 
à*an Maître magnifique ; ^1 écoit Ami- 
ral d'Aoglecerrejr premier Qentilhomme 
de la Chambre j'ipteaiier MîniAre , 8c 
&tt /eanei:£»JMaî(j:e raimoir tendre- 



îSifiôT I s te Ccfflate dfetîctetKfe qùî 
lui ^oic (fifpaté le cœac.dc h Comcelïè 
lie Ciarik» ctevitic (ça intime ami par 
la œanief e dooi U fçiu Lui céder cerce 
ic&n<|iie«e. Bon eoisime »«^»val:£oible 
& malç.ra}tc ji^ mais comme un homme 
plus fenlble 4u rçpos de fon ânbi piqué 
d'une véritablç paflîon , qu'à la vanité 
Jk lui ^Uputer'tHie Makf>e(Ië y qui est 
içavoit pem«èci?e ailèz poar hti donnée 
«IffecnarWernent bio& des efpéfonoes » 
^beaucoup damonr^ êc Mcoréplus de 

LaJ^rpnjça & T Angleterre avaient ea 
bien des démêlés *, c|s deux Royaumes 
%r&kv^ tfluyés de longues guei^efc , Se 
font cimenter Tunion que i*on ccoit, 
^maigté rùfâge do cotitratm^ que les 
•partages devroient métttt-wtitte'àsvK 
^Côuronnes«<etùi de Beiirîette de Btmcc 
-lut propofé , S^ le Cotnte de M^Uinde 
'^fiommé pour le vètiir négocier, il eue 
<l^bbligati6n d« oç choix au D^c de 
Bucl:ingbatB> Cet Ambaâadenr parut à 
ta Cour avec touti^ la magnificence con- 
^ip«nabi^ à ftdmff»vice^ a la dig^uéde 
fc^cmfloyf & i ri^^i^taisce du faic 
A)at itétoir cbargé. • '^ '^ '> 

- -^" Mad^oa^ ^ Clie|tf»fet ww^^ pour 



torsfur refpmd'AtMicd'AaKfchefllelA 
lie de France ^ un pouvoir preique ab-* 
ùÀa \ elk écoîc Air-Intendance 6c fa 
Maifan , & fa £urorice déclara» .Le 
Comte de H^ lande içavoit (top h ma^ 
nége des Cours » pour ne pas eiTayes. 
par xautes forces de moyens » de fe faicc 
une entrée chez Madame deChevreuiè» 
il en vint à bout* C'eft un merveil- 
leux appas pour une Dame afTaméa 
d aSaiçes,,, & nourrie dans Us kicrigiies^ 
que le.fecret d'un Miniftre qui faiccoiv* 
ndeoce de partie. du iîea^ qui yetif 
plaii?e « & (}ui {çait mêler le /argoad un 
homme gfianc avec rimporcance d^una 
grande négociation. 

Le Comte de Hollande traicoit puh^ 
bliquemenc av^c le Cardipalde Riche? 
lieu , &voyoicfecrectement Madame d^ 
Chevrenfe; par e}le il étoit informa 
d'une iolinité de.chofes relatives au 
(uccès de ion emploi , & il ne fut pas 
long*ten>s £ms découvrir, que Textrè- 
me poids, du Gouvernement de J'Etat 
donc le Cardinal de Richelieu étoit 
iâatax^^, avoit encore laifle dans le coeur 
de ce^and honime y le loifir d y fajre 
croître u^ véritable , & malheurcufc 
paâionfo^U^^eioe q^î ne le pouvoir 
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fcmffrlr* Le Duc de Bucklngham étoîc 
inftrait par les dcpêjchcs du Comte dç 
Hollande , non-feulement de ce qui re- 
gardoic les affaires ,*fnais erieore duparv 
ticulicr des Imrigues du cabinet , dont 
ion union al^c Madame de Chevréufe 
la çiettoit en état d'informer Ion amî* 
La Comtefïc de Lanoy ctoit Damç 
d'honneur de la Reine , fort attachée 
au Cardinal , qui n oublipit aucun des 
moyens pôflSblès pour gagner tout ce 
qui appirôcboit de cette Prirtccffc. C0 
Winift^e fçut par la ComteflTe de Lanoy, 
le commerce intime du Comte de Hbl* 
Unde avec M^daine de Chevreufe , & 
ne fongea qu'à finir la négociation afin 
de renvoyer promptemenr le Négo- 
ciateur ^ mais l'Amour a (es martyrs ^ 
çomtne les autres Divinités» & quand 
rambitïon,'la vânicé"& le gont pour 
les femmes fe fourrent enfemble dans 
les affaires > les reflbrts de la politiquç 
la aiieux arrangée font fouvenc décon^ 
certes. 

Le mariage de Hcnrictt/e de France , 
te le Traité entre les deux Couronne^ 
alloienr être fignés , de par conféqaent le 
Comte de Hollande étôit prêt à rcpaffec 
en Angleterre , quand ie Qar4inai: fuc 



informé par cet Ambafladcur > que le 
ï)uc de Buckinghaxn k préparoic à ve- 
nir lui-même recueillir rhonneur de la 
Négociation qu'il avoic faite » & que le 
Roi fon maîcre avoir cru qu'il étoic de 
fa dignité , & de celle d'un Traité auài. 
(blemnel, d'envoyer fon Favori, le. 
plus grand Scigncqr d'Angleterre , ô^ 
fon premier Miniftrc , pour fcellec pat 
la magoificence d'une Ambadàde ex-^ 
traordinaire , le noeud de fen mariage 
6c d'un Traité qui devoK mettre i )a^ 
niais l'union entre deux (i grands Rois* 
Le Comte de Hollande avoit fçu par 
Me. deCbe^reufe, que la Reine s'en- 
nuyoic mortellement > qu^avee toute la 
vertu du monde , fon cœur naturelle-? 
ment porté à la galanterie» eût voulu 
quelque chofe d agréable qui piit l'oc- 
cuper \ le Catdiuâl lui croit infuppor- 
table, fa paffion l'ofFunçoii , le Roi n'é- 
toit guère aimable ; le coeur d'une fera* 
me , dans quelque élévation qu'elle 
foit , ne fe trouve que trop fufceptible 
des occupations y quiparoilTent amufec 
agréabicnîenr toutes les Dames 4*ur*e 
Cour galante qui l'environne. 

Le Comte de Hollande fe mit en 
tête que la vanité du Duc de Buckin- . 
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gham fc ttouveroit flattée du projet cîe 
plaire à la Reine , & qu'étant l'homme 
de r Angleterre le mieux fart, il ne 
fcroitpas ioipoflîblc qu'il réufsîc auprès 
d'elle. Madame de Chevreufe avoir 
avancé des propos, qui avoient àtt 
moins éveillé dans la Reine quelq^ue 
chriofité de voir lin homme dont la ré- 
futation éroit fi parfaitement ctablie.Cc 
furent le Comte de Hollande & Ma- 
dame de Chevreufe qui firent le projet 
de faire venir le Duc de Buckingham > 
qui trou voit dans ce voyage tout ce qutf 
Famour propre & la vanité peuvent 
mettre dans Tefprit d'un Courtifan ai- 
mable, d'un Miniftré qui recueille glo* 
iîeufement Thonnenr d'une grande Né- 
gociation , & qui trouve l'occafion de 
fcrvir fon Maître , 8c celle de faire 
paroître en France fa magnificence. 
• Le Duc de Buckingham arriva â Pa- 
ris , fuivi de tout ce qui peut accom* 
pagner la Pompe d'une Ambaflade ex- 
traordinaire. Le Comte de Hollande 
alla le recevoir fur le chemin de Cakis » 
&. tandis que Madame de Chevreufe de 
fon çôté^ préparoit la Reine à l'arrivée 
dé l'homme du monde le plus aimable > 
rAmbafladeur d'Angleterre inftraifoie 



k !>«<: de Buckingham , de t6ât ce qtA* 
érou relatif auï aCaifés) & fiatcoic fo» 
cœar ckiidcfir , & pref<]ae de k certim^' 
de dcplake àki Reine. ^ 

Labour étoir à Paris *, Baocingbatni 
vînt A Tautlience du Rai le matin , 8e 
cAétôit Tufege d'aller à celle de k Reino 
le foir â rheuTC du cercle* Il y vint pa?ré 
de fa bonne mine, du de(ir extrême de 
plaire^ & d'tm habit de velours gtî^ 
eu broderie de perles nhal attadMîes |* 
(|uand je dis mal attachées , ce n-eft pas 
que te deflein en iûc ïmA- difpofé ; atr 
<k>n traire tout ce que Tart peut de jteieor 
y croit employé , mais les pcrlcsétoiènt ' 
& peu coufues <}tt a tous moments il eti 
tbthbotrqtttl^esviiMS, Scquahâiletlt 
feii fon cômplînfïettc à la Reine , & <juV 
ifec les téréreiicesordîitartes 8c nefoee-* 
rueufes^'ii Te letîfôit Vers là porte oeîi 
chambre , en paflànt au milieu des Da- 
mes qui étoient à laudiendb , les perler 
tomboiecHT etî plds grande abondance 
cju'elle^ n^Voîen i faity quaïid il étoî t etiv 
tré. Ce' f|ié€lât!ê d'une' magnificence 
nouvdie ,fit ntîiffc-'oneeff^èdideaéfô^ 
dre&dé *murinufç,^''^ôûfHà:à(rrt^T^ 
quel'on pou wit croire que cet Ambaf- 
ftdeur ne vouloit pas perdre. On lux ràp* 
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portait fcs perles , & les matns qui Icm 
lui préfencoient avec empreâèmenc, ne 
pou voictM s'empêcher de ne les pas pren- 
dre par la manière noble ,. gracieufe & 
perfâajdve dotrc il impofoic à q|Pcun 
pour Taniour de lui, la nécefficé de le^- 
garder ;.les Dômeftiques de la Reine ei> 
profitèrent , & ceux qui raccompagne-' 
lenç avec des flambeaux pour le ramenée 
âfes caro(Tes> reçurent le foir un gréfent 
chacun de cent piftolcs. j 

. La magnificence dun homme f^it 
dans le cœur4'a»&femmele même effet, 
que la valeur ; telle n'a beibin ni da 
courage d'un homnie de guerre , ni des 
préfens d'un hojmme riche , qui fe laifl^ 
ii$duire par la réputation de fo0 courage 
& par celle de ion .opulence , dont eUe 
joe fait jamais d'ufage. Quel moyen y> 
a.voK-il que la Reine ne trouvât» pas^ 
aimable Thomme du monde qui l'étoit 
le plus ^ & qui avoir le plus d*envie dçr 
lui plaire. Madame de Cheyreufe l'eti-^ 
tretenoit en partic^lier de toai; ce que 
le^Puc de Bucicingham faifoit en public^ 
^^^difoij;;fccréccrocnt au ComteLdeHoU 
Umde > tn vcriU tout, ce ^c la vertu J a 
plus auflére peut faire dans ces fortes. 
4UpreuveSy cefi de combattre* LaReiiiQ 



combattit certainement avec faccès Tîn- 
clioatioQ qa'clle fc trouva pour BucKÎn- 
ghani , mais elle fuccomba.au defir de. 
s'ien faire aimer. 

Quand j ai parl^ de l'habit de Bue* 
Icinghamà fa première audience , je d^- 
Tois peur-être parler de celui de la Rei- 
çe. Il itti&f pourtant de ne pa» omettre; 
qo'elle porroit des ferrets d*cguilletic». 
de diamans , dont ic^Roi lui avoir faiiê 
préfeftt quelques jours auparavant,- ce 
qui pout'lors paffbit pour la plus nou- 
velle, & la plus agréable parure qu'on 
pût avoir. 

. II y eut à Ja Cour quantité de Fêtes f. 
le Cardinal de Richelieu en^bnrïa une 
magnifique dans fes fupetbdiPMins de 
Ruel, qui paffbicnt alors pour tes plus^ 
beaux du Royaume i tous les Seigneurs^, 
qui fe piquoicnt de bonne chère , ou de 
politeflfc> donnèrent des Soupers , des. 
Bals ,des Manques & des Mafcaradcs;. 
il y eneurcb^r le Roi & chea la Reine^ 
M. de Boocingham danibit au£ - hier» 
qu'bomnsc dur mondt ; la Reine lui fit 
fbonneur de le prendre pouç danfcr les» 
contre danies , & comme i cetredanfe 
Attgknfe, l'occafio» dç ^approcher,. 
dedoDoec la maio^^^depader (bu^veai^ 

A, 



(lo) 
Fttii auprès de 1 autre, fc trouve 5 tous 
momens^ Icsyeux, le gefte, la crainte 
Se milte autres cbofes iaeicplicableâ» 
quoiqu'intelligtbles^ parlent & tiennent 
heu des difcours que le refpeâr & les 
fpeaaclesinterdifenfjc'en étoit uirtrop 
fenfibie au Cardinal de Richelieu , pour 
n'être pas inquiet de ce qu'il voyoït » 
&de tout ce qu'il entendoit dire; Itt 
Comtefle de Lanoy lui rendoic con^pte 
de tout ce qo'elte pouvoir découvrir't 
car fous le fpécîeux titre de Dame d'hon- 
neur» les Rois ont trouvé le nK>yen de 
mettre auprès des Reines une furveil- 
iènte continuelle. Mais comme la fur* 
Intendamj^e la Mdifon a quelques en- 
trées dufPl^inet , encore plus partie»-- 
Kef es que fa Dame d'honneur » Madame 
de Chevrcufe paffbit des heures entière» 
toute feule avec la Keine, de le Cardi- 
»al inforrné détéat ce qui étôit exté- 
rieur) ne te pouvoir être de tout ce qui (e 
difoit entre la Reine Se Madame de Chev 
vrcufc. Ce Miniftre preflbit ta négocia^ 
tion , & le Duc de Buckinghawi Talloii- 
geoit ; e»fin le j<5or arriva que les affai- 
res d'Etat finies , le Duc de Buckinghai» 
«ùe llionneur dfépoufer au nom du Rot 
fétk mâlue» H^^nrktto de France file 



(u) 
Je Henri le Grande de (itnt de tùmé 
XIIL Les cétémoaiès s'en firent a?ee; 
tonte la fplendeur pcffiblcs dans totUt 
ce qnis'f pailà /la Renie reçut des té« 
moignages ccrcains^ de la paffion vive» 
& refpeâaeare de Bockingham ^ auquel 
certainement elle voalot donner de 
l^Rioor; & fi elle eoifcnil t& piOnr-*> 
ta»f vrai'gue f^^ertu la fe^utamt , iSc^ue 
Buckîhgbam pattk , petlonnelleiAen^ 
comblé de tûM les bons mheftieMi 
qu'un étranger peut recevoir dans une» 
grande Coiir , & pi^^ feulement de 
repa(&r la mer<, faosis finre froft de fot» 
amonr,qi^ celui d^lvoir été fav^orable^^^' 
ment écon^* Vmc fi^t&chofe é^bappa 
àla Rd^e ^ xjui fqt dé lui envoyer .le-^ 
crettemenc 'la veiUe drfon départ psr 
Madauoe de €bev|eufe , ies ferrets aé* 
gaïUettes de diamans donc elle étorc 
parée le.foar è& fa pieàiiere Audience y 
gé cè'préfent qui pouAri3it ètrè un rétnoi-' 
gnage de ta magnificence dt la Reine ^ 
devim piaries ctrcortftances dii im y to 
par ^agrément dumyftèrey anegalantet 
lîedont Sockingftuhi fiit chatmir 

Cependant fe Rot ^'Angleterre s'a- 
Tdfiça i £k)Ovres ) ii ^ donna rendesr^ 
«M|» à &m FftfOfi'^* it bi enraya nis 



(ïl) 

Yackt: à Bouline , & laCoutklcFra'fïce*. 
partir pour fe rendre à Calais,, où la^' 
npoii vclle ; Reine devoit s eml^ariquar* * 
Sackirtgham anriva â Boubgnp le tB^me;^ 
jpur que le Roi , &c les Rekies devoiéne: 
féjourner à Amiens» 

Entrctoutcs les voluptés, là -plus^' 
dangejreiiiie lefl celle qiû nott$ vient de 
Qoccc^piottr propre,. Se djs Vopinioa^* 
é(Mt%nu Bwkm^h^m criicqu'ir n'xvoic. 
manané' detpc parfaiteflaenc beoreuxr'' 
qqe rautc doccafions & de Ubetré; iL.^ 
segardok la mej^fbr laquelle il alloit* 
«'embarquer , ffliime Le- tctme àc foot 
malheur ;> ihie pouvoir quitter k^terrc v 
où les belles mains», qui y portotfbt i»^ 
Couronne & le Sceptre, avotem mis 
le défordredaDs fb» cœur vil fit courir^ 
le bruit qu iLfe erou|oit mat^ & fous- 

Î retexte de féjourner à Bod^gne ^ il fir 
r foir préparer des chevaif^x. de pofte»: 
dépêpW unGéntilhomprb i Madmie dé: 
Çhâvï^kySc fei^Q^t kii-mênK en pei^ 
d'iiçuces à. Amiem où k Cour étciijt^j 
iQçettzki'& (bus prétexté d'âffiiires hoi»» 
relies il paroîtrôitçubliquéuafent, ojài 
s'il fecacneroit ,. mais atturé de ne riea 
Gi^Iief peur enti^t^ir la Reine en par^ 
neodier >& (dbtob(^:ii%a«lc|aê:piîx,qfa» 



ce fut »€yue iuf<jues- là l'occaffon n^»- 
voicpoloipréfencer. Madame de Che- 
vreufe in£i>cmcedttour,reçuc cbe2:ell& • 
Buckîngham \ niais comme il fut fugé 
împo(fible de cacher fon arrivée , il fie 
dire au Cardinal de Richelieu » qu'it 
avoir reçu des qrdres du Roi fon mat- 




:Anglcu. _ ^ 

Ce rçroiK iaopiné oc lailTa pas de ré- 
veiller racteniion des^ Courrifans, 8c 
I^ariiculierenienr celle du Cardinal^nais 
qs rég[cs de l'amour déconcertent or-. 
dinairemenc celfei de lapoliti^ue la p!oi 
fafinée. 

Le Ro^ togeoîc i rEvèché dont le, 
Jardin étoit de plein-pîed i Viipparte- 
tuent de U Reine; i^g^ après qu'elle: 
Mt congédié £es femmes » & qa elle fus 
déshabiUce, cette Prfnce^e eh robe de: 
chamt^ce ayant pris fous le bras Madame 
deChevtçufe, & fuivie dé Madamede 
JBeaavaiçf fa première femme de cham- 
bre» fe promenoir >q4jand Bucktngham 
kuX &c caché par robfcuriré de la nuit». 
& par répaiCeur d'une palilTade de char- 
me » après avoir eu la joie iecrerte d(& 
^'etce ^ten4tt opmme^ pat la Reine > 



qui parloir de lui à Madan^de Cfi^« 
yrcufc, fc jerra à fes pieds & for le* 
ton de rhomnac du monde te plus amotù 
reuTT, & qui hazardoit de plus fa vie 
pour Teurretenir , la Tupplta de l'ccoucer 
lin momenr. La Reine fie un eri d une 
femme furprife , au poinr que Madame 
de Beauvais lui dit > Madame , j'etiims ^ 
jue Van vient à& hruH' quivomi faites ^ 
Jt vais au devant' dire que ce fiefi\¥ien l 
& que Votre Ma/efle a eu ptuK Ert 
' eâèr elle s éloigna > la Reine s*appaifa » 
6c fans rien repérer d'une convêciatioa 
donr on ne peur rendre comptcqu'in- 
éerrainemenr , & fans faire iniinimerMt 
perdre de la grâce que tels eticretîcni 
myftérieu^c doivenc avoir , il fcft ceirtam 
que la Pleine eut befoin de toute f^ 
rerru > pour fd|pFendre de roccàfiou » 
& des engagemens où. fon cœur l avdtt 
conduite , au delà peut-être de ce que 
la bienféance &la Majeftf Royale le 
permettoicnri l*emporeement tfun hom^ 
me amoureux , eft pendant lé nuit là 
feule éloquence qui perfuade \ Buckin*^ 
gham n oublioit rien pour être heureux^ 
& dans relie ctrconftance oà le fcejpcre 
8t la boulette doivenrt ailler de htveaa» 
il ïiy a que lafuite qui pàîfie eoipSdbef 



que la der mère ne foumettre le premier.. 
£a Reine cria d^on ton à vouloir être* 
effcAivetneni: fecoorue r Madame de 
Ghevreufe de Madame de Beanvais ac- 
CDurarent, & ayanr retiré la Reine de 
cette avantare, qui dcvcncrr quelque 
chofcde plus fort qu'une converfation , 
elles la conduifirênt à fon appartemenr» 
Bttcringham défcfpéré chercha 'le$ 
mc^ens de for tir du Jardin , & aptè^ 
une infinité d'agitations, & u^necon- 
verfatiofi tendre fur fcs malheurs ,. q«1l 
eut avec Madame de Cherrcufe ^ au 
logis de laquelle ii fe retira , peu d'beu • 
tes de la même nuit , le ramenèrent à 
Boulogne pour répa^r en Angleterre , 
eitttré des refus de la Reine , & peut- 
être d'une paffion qui ne finit qu'avec fa 
vie. 

Deux \oms après ^ laConrcontimia 
fen voyage jufqu'à fa mer ; Henriette 
je France devenue Reine d Angleterre 
f paflà , & fut reçue de Charles I. avec 
toutes les ^monftrations poflîUes de 
jpiCjÔc les apparences d'aune imcllrgence 
patfattes eotre tes Roj^aumes > que ce 
mariage onifToir. La Cour de France 
fcvinr i Paris > & celle d'Angleterre prk 
k eiiemki de Londres.. 



Pendant le voyage de Buckingh^m U 
Comceiïè de Clariic piquée de couc ce 
qu^elie avok encendu dite de fpo infi--^ . 
déle, aVûic trouvé le fecrec de litir un 
commerce de lecrresavec le Cardinal d&i 
Richelieu , qui de fon côté n'avoir nea 
oublié pour augmenter le dépit de U, 
ComteHe v c ecoit le prenner honui3C> 
du monde pour multipliée partout^; 
fortes de moyens les intelligences qu'U 
pouvoir entretenir dans toutes lef Cours ; 
de TEurope ; il mçttoit à cet ufage beau<r 
coupd'induftrie^ & beaucoup a argent^. 
Le don que laReine avxHt fait de fa pa- . 
rare de ferrets de diamans , n'avoit pa 
èirre (l fecret , que la Comteàe de Lariojr^ 
fa Dame d'honneur n*en eût eu quelque^ 
connoi(]^nce » & qu il n'en fut revenu» 
quelque chofè au Cardinal de Richelieu. 
Ce Miniftre cherchait les moyens dp. 
perdre la Reine dans l'efprit du Roi ^ 
fur lequel il avoir une autorité, à Is^ 
vérité très-grande, mais quelqiiefofsba» 
lancée par la Reine. Uécrivic à la Cpm« 
telle de Clarik de metti^e tour en ufage 
pour fe raccommoder avec Buckingham». 
& qu'au cas qu'à quelqu'une des Fêtes 
qui fe^devoiènt faire à Londres ai>car-r 
naval prochain» il fe parât des fcittt%, 



â'cgaillcttesdcdianoans» clic n'oubltâc 
rien pour en couper adroitement q.uel- 
qu'un ,& les lui envoyer. EiTcaivemcnt 
la Conicefle fe raccommoda avec BucKÎn- 
ghatn *, les hommes font foibles , Se 
les agrémens d'une femme que Ton a 
font aimé , £^duifenc encore quand on 
là retrouve dou^c , & qu'elle veut abfo- 
lument fc faire aimer. Un foir qu'il y 
âvoit un grand bal a Windfor , Buckin. 
gham parm avec un pourpoint de velours 
noir en broderie dor, fur l'épaule du« 
qaelpouc tenir le Baudrier>il y avoïc un 

§ros nœud de ruban blea , d'où .pen« 
oient douze ferrets dVguillcttcs de dia- 
tn^ns. Quand le bal fut nni ,.& que Buc- 
KÎngham fur retiré , fes valets de cham* 
bec s'appet^urent qu'il lut roanquoii 
deux éguillettes y& on loi fit voir qa'etr 
les ayoicnt été coupées-, il ne s'étoii 
point apperçu de ce vol , & il cru^ bicô 

Îueceux qui Tavoicnt fait n*éroicnt pas 
'«ne condition ll'avouer ^ ni i le rcf- 
tiruer. Dès le lendemain matin il dépê- 
cha des courriers â tous les Comniandans 
des Ports d'Angleterre, pour les faire 
fermer, avec ordre de ne laiffer partir 
fii le Paquebot ordinaire des lettres , ni 
aucun Bâtiment chargé pour la France s 



c'écoit dans une conjonfture ou les Reu 
ligiotinaircs da Royaume àvoit deman- 
dé la proceétioii d'Angleterre, & où les 
Rochelois réyolcés elpéroient des fç- 
cours que le Parlement d'Angleterre leur 
avoir promis , & que le Roi Charles L 
àuroic eu bien de la peine à empêcher* 
La nouvelle de cette cciTation' de com- 
merce & de lettres ^ fie en France un 
grand éclat, & donna lieu d mille braits^ 
qae la guerre alloit fc déclarer entre les 
deux Royaumes. Cependant le Duc de 
BuCKingbam emoloyoit fecretemcntrout 
fou crédit>& le fçavoir faire da meilleur 
Joaaillicr de Londres , pour trouver des 
pierreries fi femblabîes aux dix ferrets 
d*égui lierres qui lui reftoient , que Ton 
put refaire les deux qui lui manquotent , 
tout-à fait conformes aux autres. Eà. 
effet dès que cet ouvrage fut achevé., il 
renvoya des couriers pour feîre ouvrir 
les Ports d'Angleterre , en dépêcha un 
en France qui porta fecrettement à Ma- 
dame de Chevreufe les douze 'ferrets 
de Diamans : il Tinftruifît de fon avan- 
ture , lui faiibit part des foupçons qu'il 
avoir jettes far la ComtelFe de ClariK , 
^auprès de qui il avoir été au bal , & avec 
laquelle il avoir danfé > Se qu'enfin la 



(19) 
priant Je rendre à la Reine le préfcnc 
gu'il avoit reçu de fa magnificence , il 
iupplioit S. M. de croire qu'il ne s*en 
déraclioif que par ta crainte qu'il n'y 
eût en cela quelque royftère caché, nui- 
âble à la Reine. Cette précaution ne fut 
pas inutile \ car dès que le Cardinal de 
Richelieu eut reçu les deux Eguillertes 
de Diàriians quelaComtefTedeCIâtilc 
ïui avoit envoyés , ce Miniftre, qui cher- 
choie en tout le% moyens de perdre la 
Heine auprès du Roi , dont la jaloufie 
ti avoit de|a que 'trop éclaté â loccafion 
de Buckingham , lui mit en tcte de prier 
la Reine de fe parer des ferrers de 
Diamans qu'il fui avoit donnés > ajou* 
tant qu'il avoit eu des avis fecrct qu'elle 
en avoit fait aOfez peu de cas pour les 
avoir > ou donnés, ou fait vendre , & 
qu'un JouatUier Anglois lui avoit fait 
offrir* de lui en vendre detpc. C'étoit 
un terrible adaflinar qui retomba far lui». 
puifque le Roi ayant exigé avccempref- 
fement de la Reine , de lui faire revoir 
les mêmes douze ferrets dout il la pria 
de fe parer , ta Reine fans nulle afièéia* 
tion y de naïvement fit apporter fa caf- 
fettc que le Roi ouvrit lui même , & 
revit la parure entière que la Reine mit 



ce jour U V tWt eut même la facisfàâîafl 
de fa voir que le Roi avoit fait des rcpro-» 
che5 du Cardinal de (es dcftanc'es. ^ 

Cependant Tunion des Couronnes » 
rénouvclléepar le itiariage d'Henriette, 
ne pur durer lang-tems *, le^ Reiigio- 
nairesde France fornloient un parti coil- 
fidérab!e,& demandoicnten Angleterre^ 
des îecours que te Roî Charles I. eût 
bien voulu refuf;:r , & que le Parlement 
vouloir accorder. Ils tenoient la Ro- 
chelle & quelques places en Poitou » 
dans les Scvennes & en Vivarais. Le Roi 
prit le dertein de réduire la Rochelle , 
& de ccrmntcnccr cette entreprifc pat' 
un blocus » aBn de donner le loiHr à fes^ 
Sujets huguenots & révoltés de fe fou- 
mettre , fans en venir aux dernières ru 
gueurs.^ Cette bonté n*eut pas Teffèt que 
la Cour en efpéroîc \ aux premières nou- 
vellcs de la marche des troupes Fran- 
çoifes vers le pays d'Aunis , l'Angle- 
terre déclara la guerre, di faut qu'elle ne 
pouvoic fouffrir que les Religionaires 
de France fuflent traités de rebelles : 
une puiflànte Flotte ftfr mife à h Mec 
fous la conduite du hicme Duc de Buc- 
Kingham qui fc flattoit de la fecrette 
}oie de tourmenter le Cardinal de Ri« 



cbelieu , poqrquiîl avoir pris en France 
une avcfruon auflî implacable y qu croie 
celle da Cardinal pour lui* Ces dcuip 
hommes à la rec^ des affaires k faifbicnc 
Uff^ATalre parcij^ulière 6ç perfonnelle 
d^R querelfç de leurs roa;cres^ La florce 
Angloifc vint pipaillcr devant Tlflc dj5 
Rhc , dpnc ejic entreprit le fiégej Tboi- 
ras fe jetta dedans fie la défendit Çi jbien 
que BucKingham fut obligée après un 
irès long (îege de le lever ^ .& de fç n:- 
*tirer fans aucun fruit de cette entreprife. 
Chacun fixait que Thoiras a'ayant pli^s 
de ppudrp fjt b^rtr^ ia chamade , ^ 
iîgna la capitulation , portant qu'il rçn- 
droit la place s*il n*étoK i^couj:u dans 
pnq jour$, pendant lefqpels ay^inc fait 
pafTer par des nageurs &c plongeurs IV 
vis de rextrémité dans laquelle il ctpit, 
au Commandant de Marennes» & qu'à 
quelque prix que ce fût i) lui falloit en- 
voyer i^n fecours de poudre la nuit d^ 
quatre au cinquième jour , quelques 
barques bazardées paflcrcpt gu tr^vçrs 
de Tarcpée Angloifc , ^ apportèrent le 
fecours , qui donna lieu à Thoiras de 
/ompre la capitulation , & de recpni- 
rocncer fa défenfe , qui fut récompen- 
se du Balcon dç Maréchal de francç» 



L'Anglctccre piquée du mauvais fuccès 
.<]c fes^ armes , prit la réfolution de faire 
d^atTez grands efforts , pour remettre i 
la mer une atmée navale , qui pur noib- 
feulement réuflir à rcnrrcprifcde^c, 
niais epcore a fecourir la Rocl«p j» 
dont le blocus continuoit. Le Cardinal 
de Richelieu parfaitement averti, faifoiç 
travailler avec diligence & induttrie, i 
cette grande Bigue dont -on voit encore 
les vcftiges \ & qui devoit.rendrc Vcnr 
tréc du Port, & par conféquent le fe- 
cours difficile ; ce travail étott (buvenc 
combattu & détruit par la fureur de la 
nier» au point que les connoideurs 8c 
ks Ingénieurs croyoient que cet ouvra- 
ge grand , & d'une dcpcnfe immenfe , 
ne pourroic avoir le fuccès certain, que 
le Cardinal efpéroit, L'enrrepcife de. ta 
Rochelle étok l'affaire du jour & la plus 
importante de TEtat. L'Angleterre h ou- 
blioit rien pour fc préparer à fecourir 
cette Ville dont la réduâion anéantillbît 
en France le parti huguenot ; enfin voici 
ce que les hommes peuvent appcller les 
effets du hazard , ou pour mieux dire 
une difpofition fouverainc , & împénc- 
, trahie, qui fait une liaifon d*incidensfi 
heureufement enchaînés, qiie l'on peut 



y cecoonoîac les çffccs de la Providence^ 
M. de Baucro avoic une fotied enjQÛ^ 
ment dans lefpric qui le rendoii nonr 
ibulemenc très- familier avec le Cardinal9 
maisencore avec le Roi»& cet cî; joûmenç 
le mertoit à porcce de dire bacdimenf 
bien des iboUs que d aucres n'autoienç 
pu bazarder. Tjoute la Cour écoît occu- 
pée des préparatifs de T Angleterre pour 
iecoucir la Rochelle, & le Cardinal n a: 
voie rien d craindre que cet événemenr^ 
Baurrq lui die en particj^licr , m Monfei^ 
V gnçura.iK)uez lay6|:ité,.Yotre£uiiner^cç 
I» croie <^e je oç Tuis pas trop /age,.^ 
à» j aidequoi la pçrfuader , que je le fui^ 
•»e;Qcore infiniasenr nnoins qu'elle ne Ta 
M cru. Votre antichan^bre eil pleine dç 
f» courtiiàns ; je gage qu'il ny ena aucuii 
m q^i pu^fle irpaginer , que c'eft Bautri; 
ftqui va^vouspropoier un moyen cerrain» 
f^pçpc ^mpêcber que leT Angloîs ne Ccr 
ji^courent lai Rochelle^mais donnez* vou^ 
» patience^ car du premier coup- d œil de 
«* mon idée V, E. dira que je fuis fou ^ 
A^un peu d*at ceiition vous fera connoitre 
.M ;en(uûe'q.ue je ne le fuis pas tam qu'0,9 
n^ie croit^ &; vhous verrez dans la troifiér 
•t* me partie de mon dircoars^ue Bamru 
in^ j^nit; jgc ^enfe juA^. Je me tiens au pre- 



••îïiîer, interrompit le Catdînal^mais ve- 
Â nons au fait... N*eft-il pas vrai., Mon- 
i» icigneur , reprit Bautru, que ce ierjoie 
M rendre un fcrvicc important au Roi , à 
« l'Etat 8c à votre Eminence,qae<l*émp&* 
h cher que les Anglois ne fecouruflent U 
h Rodielle?.. très»grand,répo«dk le Car* 
••dinaL.... N'eft il pas vrai , reprit Bau- 
9>tru,que toutes les femmes font coquec- 
w tcs.& que la Reine avec toute la vertu 
M du monde,ra été aflez pour avoir vou-- 
99 lu plaire à Bucicingham? .. Eh bien » 
»• interrompit le Cardinal... N'cft-ilpas 
tfvrat,çominuâBautru,queBucKingharn 
j»doit commander la flottcAngloife>qu*il 
Mcft le premier Miniftrc d'Angleterre î 
w quec'eft l'homme de l'Europe dont on 
M peut le plus flatter la vanité; 6c n'eft il 
M pas \^r;3ii qu'il a repaflé en Ahgletert^jle 
»>cœur plein d'ope indicible païfion pouf 
M la Reinei Et uien , interrompit encore 
w le CardinaUà quoi tojut celîa peut- il a^ 
»* boutir,c^r jufqu'icije mfe tiens au pre^ 
»* micr coup d œil de votre idée.,, touc 
Mcda,teprit Baurru,abouitir àctoirequc 
w lorfquelafageflèeft épuifée,îl ffuttroa* 
^9 ver des reffourçes,même dans Timpruv 
•» dence..;. qù\in Héros n'a qu'un métier 
i» qui eft celui delà guerre>& qu^un grand 

•« hommo 



«» houme GQptiine vpas , & co^ain^ moi, 
•» Ijès a c<^s ) & qu'il fajic^qj^e la Keiac 
•'écrive une Leufe à Buçjf^ingham. ; 
u qu'elle flatte fa vanité , qu «Ue fe ferve 
>* de tous les termes les plus perfuaûfs ^ 
v.ppur l'empêcher de fecourir la Rq« 
w cbelle s qu elle l'en ptie (î cela eft nc- 
» ceil^ire » & que je me déguife pour 
Mpotxer œoirmême cette. Leure, Se 
>• achever pour, vptrç gloire particur 
^liere, & pour celle du Roi, ce grand 
» ouvra^ge » qui ioLit penfer ptéiente- 
«* ment à Votre ËminencequeBautru eft 
» un foU| & qui £eca qu'un jour vous le 
M remercierez dune extravagance qui 
» auraréuflSi. Etes- vous toutrà fait fou., 
» lui répliqua le Çardmal } £ft-ce pouj: 
V rire , ou pour vous mocquer de moi ? » 
M La Reine voudroit-elle écouter feuler 
wj^iènt cett^ extra^agaticç ? & quand 
ji elle le youdroic^ :^^ ^^^P pourroi^ 
» Savoir cette t^j^i^} 5^. qui lui prppo- 
» fera^de^r-éctire? . . ;^oi', reprit bruif- 
•> quenieiu ^ Santri^. £; , qfx'f le (^opofèra 
*» au Roi ? Moi encore, Monfeigneut» 
»^pliqua Bautru; 4nai$ laiflèzi'moi 
M achever mon .prpjer,^& firje vous 
» fauvcia Roc^^le , çe\MrS^e?direzr 
»» vou$ un \Q%^ q/ic B4^^c^^^!çft p»s H 
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thféti qiié voiw Tavez fouirent <Mf* ,fe 

^ voaârôis. , dc«H:inua-t*il , d^emàiiclèr 

:»'ÙW audience pafticuKere ^uKoS-V & 

M concerter-que vous enttaflStz ^ansTon 

•• Cftbinet un quart iTheure «près moi ; 

M f aurai fait ma propofitton dans les- 

-»• mettiez termes , &dans le même -cértis 

^ â peu près que je vùu^ l'ai firite ; te 

^ Roi me* ttaitera comm« ^uïtiifavea^ 

9» traité , t^èft-à-dite , é'^xtmagant ; 

w fcflayerai de lui faire conipr^ndre 

** qu'il eft uniquement queftion de 

1» prendre la Rochelle, & d'empccher 

•• te fcc^urs àts AngltÀs , fekagéreraita 

«» Vanité dé Butfc-ingham flattée deren- 

^ dre un grand fettice à îa Réine> podr 

*r lâquelle-ail bout du compte , il a renf- 

• '*» porté eu France une grande, 8c in- 

>» fruâueâre paffion ; croyet-môi, Mon- 

^f feigneuf j lé cœur des homjnesfe.eori- 

w duit tout âtttretn t nt , que lés a#âîr€s 

» d'Etat j fiess-'yôkii à tnofi \ venez y quaitd 

w f^uraieu lélîifir d^ètfKKrtérta tna- 

^» tiere, iil'fâiiâri^^é Votrè^Emménce 

♦» foitJabord^du tneme avis que le Roi 

•*» qui me traitera d'impertinent, & puis 

w infenfibleitierit écoiitant mes raifons > 

w vous tevierndise? â cdirvenir que (tcé- 

iiUnÇr^tiflSr*pasvw moins cette iiet^ 



{i7> 
n tte de la Reine ne bleflèra ai (on hon^* 
» near , ni fa réputation , ni les affaires 
H du Roi 9 & je conclarai qoe Buckin- 
» gham eft trop honnête homme » pour 
» faire aucun ufage défagréable » aune 
M Lettre qtie mcine j'aflaferaî fi Ton me 
» charge de cette comcnîwoin ^ de ne lut 
» pas iaider , Scû prédablens^^nt je puis 
» exiger » avant que de la lui rem^ttret 
» qu'il me la rende après l'avoir lue « 
» je me ménagerai Juivant les conjonc- 
>* tûtes , & n'oublierai rien pour rap- 
» porter cette pi^e<i'£criture ,qui ièm-> 
«f ble tant vous inquiet^ , & laquelle 
h au fond doit être en ceci regardée » 
w comme une choie totalement indiâe-* 
» rente , quoiqu'il en arrive^ Car à ré- 
» gard d'obliger la Reine i 1 écrire;, je 
«• me chargerai de lui en faire fa pro* 
9* pofition , fi Votre Eminence le juge i 
^ propos ; mais il vaudroit mieux que 
>rce mt le Roi s qui exigeât d^elle » 
» comme une affaire d'Etat ,rob|éiiran( e 
n de récrire & Se fiez^vons à moi » Mor« 
M feigneur , elle aura peut-être moin« 
» de peine Se de répugnance que nous 
« ne crojf^ons A faire ce pîa^ à Sa Ma* 
ujefté.» 
Tout cela 9 quoique vague» parut an 

fil 



Gâmînal un projet bizarre , qui pouvait 
avoir quelque fuccès , & ce ri'étoit par 
pour une affaire de la çonféquénce de 
prendre la Rochelle > rifqùèr grand* 
diole qu'une Leftre qu'à tout kazard dfi 
podvpic défawuer. Cette dernière ré- 
flexion dccermirià à ne (>oint envoyer 
Bautru pour la porter ^ 8^ à ïe fervic 
d'un fimple Poftillôn ,.afih c[tie'S*itétoir 
i^cefTaire un jour de nierla 1-èttre ôit= 
pût auffi plus aifément nier le Courrier. 
Enfin le Cardinal fé irendit j la grande' 
affaire éroit de prendre la Rochelle. 
Bautru fit la propofition au Roi qui le 
traita de vifionnaire , le Cardinal joua ' 
le perfonnage dont il étoit convenu,' 
en un mot après bien des confeftations ^ ' 
des contredits , des répliques & des 
contre- répliques, le Roi & le Cardinal 
fe rendirent s la Lettre fut écrite par la 
Reine , & par Tordre du Roi , & i fa 
prière, dans lestermes que le Cardinal 
& Bautru avoîehe -concertés. La Reine 
trouva même qu*il y avoirqùelque chofe 
de grand pour elle, de rendre au Royau- 
me le pliis grand'fervice du monde , & 
que céfât l'effet de fa vertu » de fa ré- 
(îftance , & de l'amour qu'elle avoir fait 
rHttfrO' 4ws ÏQ.cw^t de/Buckingham; 
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Quoîqu*il en foir , Buckingnàm teçuC 
la tvtcre à Londres , dans les tems qa'il 
faifoic préparer à Portfmourh , où il de- 
voir s'embarquer , tout ee qui étoii né- , 
cdlaire au fecours des Rochelois. 

'Je. ne dirai point rimpreffion ', ni la 
furprife que la réception de cette Lettre, 
donc les rermes me font inconnus, ftc 
fur le coeur de ce galant homme. J'igno- 
re même la rcponfe qu'il fit, ni s'il en ûif 
mais au retour du Courrier ^ la Cour de 
France partit pour mettre la dernière 
main au Siège dé la Rochelle. LaPlotre 
Angloife s'équipa, on embarqua les pré- 
paratifs pour le fecours ; le Duc de Buc*^ 
kingham fe rendit à Portfmouth , & tan- 
tôt le yent fut niauvai;, une autre fois 
le refte de rembarqqemçnc impoifible ; 
on envôyoit des frégates légères aux 
nouvelles, dont qiielques-unes rapport 
toient que rien n*étoit preffé. Enfin 1^ 
Roi prit la Rochelle, & le fecours d'Ail-< 
gletèrre fe-prépara toujours , & n'arriva, 
jamais. Toutes lesHiftoires font pleines^ 
des extrémités que cette Ville loufFric 
avant que de fe rendre •, quelque- tems 
après le Duc de Buckinghamfutmalbeur 
reufemenc alTaffiné, aunoiêmelieu de 
Portfmouth, 
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. RETRAITE DE MONSIEUR 

DE LONGUEVILLEV 

En /on Gouvernement Je Normandie^ 
pendant la guerre de Paris , i tf 49. . 

Par m. i>fi Charievâl. 

MOnfieur de Longuevîtle entrant 
dans le vieux Palais, rencon- 
nà ^cl*abord Monjieur de Saint Luc , 
qà*t^n avoit envoyé à faint Germain , 
au Marquis d'HcSat , pour tacher de 
le remenre dans les intérêts de la Cour» 
É loi dit avec un vifage plein de foie » 
Saint Luc il n'y a pas long-temps que je 
¥t)us baïflbis'bien , & moi Monjieur^ 
répartit S. Lue , je ne vous haïs pas 
moins préféritement , que vous me 
haïffiez en ce rems- là : Si Von nem'a- 
voit trompé vous ne feriez pas ici , 
& fi Ton ne vous eut trompe le pre- 
mier on ne m'y eut pas fouffert. Ce 
petit difcouri fini \ Menfieur de Lon^ 
gueyil/e voulut aller au Pattement $ qat 



00. , 

&^Affembtok pouc délibérer â on le 
dev^i recevoir* Û^^lques-wns i de fe^ 
wniss'y opipofef^w , alWguaet qu'il al* 
ioic commeccre , eafe.comfxi^tcaQr»i:0U^ 
re U>^ce d-tt parci;; qq ficmemcei quel- 
ques-uns fur use (o^r fori éUvée» poac 
obferveff U contenance da peuple. Cook 
me on lai eut rapporté qu'on enten- 
doit des cris de^ ;ote de coure prcs »! 
il fortk aii0&-c^ aeeompagpé dé^ cetix 
qui Tavoienc fuivi , & le xeodic air 
Palais y après avQir reçu par tpuc mjll# 
fl^çclamarionS' Il furpric Mcûietifs dià 
Parleofienc qui n'atcendoiencpas uEie 
avantuie Ç\ inoptaée, & après avoir 
pris fa ptace » il.parb de ce^efortei 
Yousa);iaQ.c> coujourj^. beaucoup )u>noréA 
^ çhéris: , je fois teoii avec. tout lo 
péril où: 490 ^)K)cntiHt d|e ma. €{W&ièià 
peut expofer ,, vous offrir mon bien 6r 
ma vie pour -votre confervatton. Te 
fçai que la plûpact des Gouveroeucs 
n'en ufenr pas ainlî , & que tiiaot de 
voiis tout le fecvice qu'ils en peuvenr 
cirer àw^ un jcems paifibk >^ ili vous 
abaDdjom>^t>t^ w&-iot qu'ib voqs voieno 
d^ns le danger : potier mot qui vôiaai 
itoille obligatiofis ) je prétends ici le 
J^coimoicre^ âceift qualité, de GoQivew 

B4 



(î4) 

s^^agiiTbir , écoîenc proprement celles 
dès Pârlem^ns , &c nonps lesitennes;^ 
^a*iine vouloic ni ne^eVoic avoit d'au* 
tce emploi que celoi de conduire une 
armée , poor ïe bien de PEtar , Se leur 
fepvîce ' parciculier 9 que comesL ksle«> 
véesfe raraienrparkar^ordres^qa'ib 
écabliroîent eux^ibêmes des Comj^iif-* 
Maires de leur Compagnie pour k rew 
eecte » & poor la diftribmion des der 
iiîèrs } 8c enfin que comme ili avoienc 
le principal intédèc aux fuccès des af- 
faires^, il écoic raifonnable qa'iU euf- 
fe^t une entière participation de cous 
les* Confeils. Ce^ Mefficurs \m cendi- 
lentgraciss d« rhanneur qn'iMear fai- 
foit & raflTurerent qu'ils dpnneroient 
autant d'arrêts qu'il voudroit , fans rien 
examiner v qu'étant Tuteurs des Rois » 
ÎU difpoferaienr a Ion gré du bien du 
pupille y qu'ils bazarderaient tout pout 
fon fervice > i conditioi^ qu'il feroic 
fupprimerle femeftre» ^remettroit U 
Compagnie dans fon ar^cien état. Le 
premier Ftijjdem , & VAwcat Ginirat^ 
& croyant inutiles au fervice do }Roi, 
allereivi'â S« Germain reii^e compte de 
leur irapuiffance. 
« CepetulamiM^^/^r dt L^ngutnlU^ 



qiu fe voyôit ^wi dix peuple » &^ di» 
Vaclemeaf > ne foagea plas qu*i lev«c 
des t^Qupeis ;.. noais coaime il a'avoit paé 
encore de foiuieinecvt , il voulue cou- 
)oac$ diÛxibuer les charges » poiu eA* 
tf ecenir îqw If monde ^ & on €om«- . 
meikça a, isat ;^iU$r à Vétat d'oi^ acsxxée «' 
qui aéiQîz aisors qa ea imagjuia(Kiiv L^» . 
pluft CQnfidérj^s y éunc alfeaiblés, il] 
leur rendii; gjrace de U ckaleur^qu'iU 
tcmoigpqienc i fon fervice; que pouc 
lui , it reeonnoiicoîc toute (^ vi» l'ajf^ 
ffâida. de ceuxqiliBi sfatcachoiefij^ 4 fs^^ 
fortune ) & %a'ea acteadai^c (^u'il; k^; 
pue obliger p^tf de$ grâces • eâfèncietîes ^ 
il é(oit pcèc 4e Leuir f^r(une(;r^ Les plus 
imposcans emploie A ces douces .pa- 
roles s- tant d'ilUftres perfpnpes firepc. 
de profondes Kevésences : un moment 
après ce, vfi furent qfi^ des compUniçns, 
q\t\ aller^i^. inXetîûbleniej^t aux aflTu*, 
rfusces. de fidélitç, âcauj&pi;otefta.ciotis 
de rcpandçeJ^iqiVàJa. derni^ïegouae 
de leur ia«g« Il fe &t enfuite plofieurs' 
beauii difcoucs §ûï l'jéçac préfent des 
a&Hres, & c^uelquestuos pondes da 
Zfçle.'^u^ilâ avQÛint poftr le parti y ou** 
vjireiûc u^ avisconfidierable. Pourquoi , 
àii^H^ ^ oe pafrbacue le fer tandis 



qu'il'èftdhaud 5 Vons-avez, MoHfAgntuft 
quantité de Nobleffê auprès de vous , 
& quantité de jeun^ Gens dans la 
Ville ; vou^ pouvez faire un gros de 
Gcmils-hommts , un gros dès leur valets 
de Chambre, auxquels véus joindrez ^ 
Id Cinquaniaine & les^ Archers , àmx ' 
gîros batailicrns des meilleurs Bourgeois , 
& avec ces ;Troupes aller furpreniire - 
/^2îo/dàns SaintGermain.Oni, ré'pon- 
dic Monjieur de LorigucvilU ; il fera' 
bon; hiais comme c*eft notre princi- 
p^eciîtreprife',* il farit bénfeir à lâfbîen 
cbnduire; nous en parléi^ohs au pre-*' 
mier Gonfeîl/ Cependant pour évker 
la cdrifufionqui tuihe d ordmàire rous 
les pirtis', il fâlit diftrlbuer les char-* 
ges , afin que chacun foit afflvré de /oa ' 
etnploi. /^tfrr/Vtfrv/7/e refiifa <l*en pren^ 
dre-; ayant lu dahs-ii^ 'Rabin i» qui Itti- 
cdnféillé de manger des herbes > qu*il> 
rie faut s*fertifarrafïer' *d*attcun evÀf\cÀ\^ 
Néanmoins Taverfiori qu'il à pour 'les 
favoris, ne lui permettant pas 'd^être 
inutile dani les occasions, il voulut' 
prendre foiti de la police , & régler 
routes chofès félon les mémoires do • 
Prince d^Qrange. mais comme' il- ar^* 
rive toujours cent malheurs, it a*o^> 



oublié à Paris an manufcrlr du Ccmtt 
Maurice y dont il eût tiré de grandes 
lumières pour rarcillerie & pour les- 
vivres \ ce qui fut caufe vraifembla- 
blement , <]u*ii n'y eut ni munition » ni * 
pain dana cette armée. Saint- Ibal de- 
mandoic rhonneur de faire entrer les 
ennemis en France » & on lui répon*-. 
dit que Meilleurs les Généraux de Pa- 
ris fe le réfervoient. Il demanda un' 
plein-pouvoir de traiter avec U$ Po^ ' 
lonois , Us Tartans , Us Mofcovites , ' 
& renrieredifpofîtiQndes affaires Chi^ 
mériques , ce qui lui fut accordé. Ix> ' 
Comte Je FUfyue fertile en vifions mi-> 
litaires , outre la charge de Lieutenanc 
Général qu'il «voit eue dès Paris ^ obw * 
tihr. une commiffion particulier^ pouc 
les enlevemens de Quartiers & autres' 
eiploits hrufqués & fondains , dpm la 
léiolatdon. fe peut pirendre en cbah- 
tant un: air de la Barre » 8c danfane un 
pas de baUer. Le Marquis de Seuvron 
iur fait Lieutenant Général à copdi- 
tioD qu'il demeuréroit au vieux Pafais ^ 
la plajcei & le. gouvernement de tous 
deux éiapi det fi grande importance » ' 
ûu'on ne pouvoir les conferver avee 
. irop àJè foin» Le Marquis de Mati^mm ^ 



toujours iliuftre par la fuffirance ,j&. 

Eréfenrement liameux par te -mémora- 
le fiége de Vallogne y commandoit 
les croupes d^ Cocamin, dîfanc cfa'il 
voulait avoir la petite armée » & ne 
dépendre non plus de Mon^ar de Lo/a^ 
guevilte , que f^a^imdc l'Em/firear^Lei 
Marquis d*Jie3oi demanda le com-^ 
mandement de la Cavalerie , ce qo^i loi 
fut accordé , parce qu'sl étoic mieu^l 
monté aue les autres, qu*il éroit eiivi«^ 
son de I âge de MonJîtHf dt Nemours ^ 
lorfquti la commandoit en Flandre» 
& qu'il avoir une Cafaque en foode* 
rie toute pareille â lafienne»L'onchoU 
£t AuJfonvilU pour Gouvemear de 
Roneili 9 comme un bomntve entendanr 
bien civilement la guerre r &uauâi 
propre â haranguer militairement leâ 
peuples , que ile ^t^ffi^ * Bcfimfim. \Lê 
Gimvtrnmr fut £<iit Màtéchai de Camp 
pour ne pas obéir* aux autres y 6ci$ Ida* 
nckai de Camp , Gouvtrnmr , pour < n^ 
pas quitter la ville* Auffi Fune de it'9 
maximes étoic qa'il ne devoir fortir 
pocu: quoi que ce fut , &. i( altéguoîc 
ptufi^rs villes conôdérafalei , -^t s*é* 
coient perdues par labtence dtt Goa-* 
verneur. Hamnirip & CunumL deoftia^^ 



derent que l'on les fie Maréchaux Jt 
Camp. Manneric fondé fur ce qu il avoir 
penféétre Enfcignedes Gendarmes du 
Roi : Cumenil fur ce qu'il s'en étoit, 
pcn fallu , qu'il n'eût crc Afefire de 
Camp du Régrment de . Monjicur de 
MfKauh , ne pouvoir pas dire qu'il eût 
jamais vu^darmfe, mais il aîléguoic 
qu'il avoir éré Chafleur toute fa vie , 
& que la chafTè étant une image de la 
guerre félon Machiavel , 40 ans de 
chafle valoient bien pour le moins 30 
Campagnes.- Il rotdnr.être Maréchaf 
de Camp > & le îxii. Fiavacoùrt difoit y 
que pour ctre Capitaine il falloit avoir 
vu des déroutes auffi-bien qu*avoir ga- 
gné de^ confibats» à ce que Barrière 
avoir la dans le livre de Monjiiur de 
Rouen. Cela étant , il prétendoit quel 
perfonnc ne kri pouvoit difputer Ta- 
vanrage de fa propre expérience > & 
lottt le monde fe fouvenoit affèz da 
défordre ott il fe trotrva quand d*Ef- ^ 
farte fur fatr prîfonnier. On vQuloit 
donner le commandemeïir de TArtiU 
\^r\t à S. Evnemoni , fit à dire virai y 
dans^ rinclihatîort qu'il avoit pour Mon* 
fient S. Germain , il eôt bien fôuhaîté 
ée ietYÎr la Cour> prenant mie chargé' 



Conhciérâble où il n'çntendok rîeif*» 
Mais comme il avoijt promis au Corner 
d*Harcourty de ne point prendre d'ein-» 
ploi, il tint fa promefle tant par hon- 
neur , que pour ne relTenabler pas ai^x 
Norminds,qui avoienr qua(i cous manr^ 
que de parole* Ces contidératioffs \\Skï^ 
firent généreufemenc refufer lVge»Cî 
qu'on lui oiFroit , & qu'oa ne lui eûç» 
pas donné. Campion ne s'attacha pas 
aux grands emplois , il demanda feu- 
lement d'êitQ Maréchal de Bataille pour 
apprendre le métier , avouatu ingénue* . 
mène ou'il ne le fçavoit pas, mais fe. 
faifant fort de fçavoir le Païs jufqu auit. 
petits Ruideaux & aux moindres paf- 
îages, laquelle fcience iUavoit apprise 
â la chafle avec Monjiear de Fandômc^ 
Sevigny fut content d'un même emploi, 
mais il fût la duppe de fa modération» 
quand il vit que pour êtte Marichal. 
de Camp , il ae falloit pas être habile 
homme : il s'érigea de plus en gc^ue* 
nard , & eut l'honneur de faire rire 
fo/i Atujfc RocqucvilU cet ancien fer- 
vîieur , ne voulut «ien faire > & fa lon- 
gue expérience en la guerre d^pseoca, 
inutile , fous prétexte de Ces vapeurs;^ 
Monfîmr dt LongucvllU pour adoiicir^ 



le chagrin qu'il avoir de n'erre pas Gorx^ 
verneur de Cacn » augmenta ks pen- 
itoQS, mais ce fut envain y RoquevilU di« 
fane hautement , iqu il prendroit adc:^ 
l'argent de fon Maître , mais que pour 
dire du mal de lui , il ne le ferait poinr. 
Barberoujffi demeura Ibng - ten>s fans 
prendre parti , Jïo/irop/irenrrerenantfon 
incerritude par l'amitié à\x*Maréchai 
de ÇrammoBt. Duianr ces longues con-* 
fidérations « il ne laifToit pas de s'éri-« 
ger infeh(iblement en rendànt'de bons 
offices , & fe flattoit avec joie de la' 
vanité d'un faux crédit. Depuis étant 
informé par les lettres de fes amis, 
qu'on travaiiloit fériçufement à.la Paix, 
il fit deffein de quitter et Francqtutot ^' 
perfonnage neutre. Il lut pour forti- 
fier fcMi efprit l'avis de Céfaf , qui n'e- 
toit pas encore bien réfblu» quand il 
vint ai» pafTage du Rublcon. Il s'arrêra 
tout court comme avoir fait ce grand 
Capitaine , & après avoir un peu rcvé , 
il s'écria comme .lui : Le Rubicon éft 
patTé , il n'7 a qu'un coup périlleux à 
tout perdre. Il fort U-deUus avec une 
émorion extrême fans regarder le Boh^ 
çmr\ fans regarder le périt Henri ^ 
f(acha&e,biw que ta vue des fenamei 
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& des^^nfans peut amollir les plus fiers 
Courage , fans rien dire à pas un de (<$ 
amis ; il va trouver U Duc ât Lon^ 
gucviUc , & lai tiept' ce difcours : J'ai 
toujours été votre (erviceur » mais, non 
pas avec on attachemem fi particuliec 
que cela m'obligeât de vous fervhr en 
cette rencontre ; aa|ourd'hai je veuxen^ 
trer dans vos in térèts»& viens atTuret/^o- 
in Alnffcf que |e nie donne enriéretneni 
a lui. ... 

La joie de ce Duc fur grande » ic à^ 
celles qui' ne pouvant erre f enfermées 
dans le cœur , font d'ordinaire quef- 

?[ue impreffion fur le vifa^ \ mais elle 
at fort modérée , lorfqœ Béfbêrùuffê 
fe fut expliqué de cette fort». 

La déclaration que je fais n'eft pas 
'fi générale que je n'y mette encom 
une condition : Je prétens demeurer ici 
quand vous irez 4 la guerre; ce qu'on 
ne doit point attribuer à faute de 
courage, mais à une malheoreufe. ré- 
tention d'urine qui m'empêche de mon- 
cer à cheval. Ce n'eft pas que )|e veuil- 
le être inutile dans^ le parti , je négo- 
cierai avec Madame dt Matignon » pour 
laquelle j^ai toujours confervé quelque 
çfpece de galanterie ^ & de plus cpni« 



me vous n*avez iciperfonne qui fçacha 
faire des relacions , je prendrai^le foin 
de publier vos exploits. 

Ces dernières paroles remirent en« 
liérement refprît du Prince ; car à dire 
Vrai , la nécefUcé d'un GaictUr étoic 
grande : & il fut bien-aife d*en trou«* 
ver un fi entendu dans la nanarion* 

Fontrailles arriva touc-â propos pour 
voir Ta grande pccafiôn de la BouilUm, 
Durant fon féjour en Normandie, U 
Duc dt LongutvilU lui communiqua 
toutes chofes auflî bien qu a Vanicar-^ 
ville ^ it au Comte Je Fie/que ^ mais 
Fontrailles ne pouvoir goûter cette 
Confiance » ay«nt peur de s'engager trop 
avant dans les intérêts du Princty de 
de devenir le confident d'une féconde 
entreprile fur Pontoiiê. Une fi jufte 
apprénenfion l'obligea de quitter Se 
d*emmener avec lui le Comte de Fief, 
jue , auquel it repréfenta » qu'au point 
qu'ils gouvernoient leur Général , on 
ïéur imputeroît tous les défordres qui 
arriveroient , s'il portoit les chofes à 
l'extréra/ité; 

Le Due de Ret:^ a dont on avoit at« 
tendu de fi grands fecours , vint ac^ 
compagne feulement d'un Pa^e qui pot^ 
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ta^ fes armes , & de fes doux fidélei 
EcUyerS. Quelques-uns trouvèrent à 
dite, dà le voir arriver fans Troupes j 
tnais ils furent bien-tôt fatisfaits quand 
il leur montra une longue lifte de tous 
les Bretons i qui demandoient de Tem* 
ploi. Il ne tint qu'à deux cens mille 
écus , qu'il ne mit les Bretons en cam* 

f>agne , & nianqUe de ce peu d'argent, 
ç crédit d'un fi grand Seigneur ne fer- 
vit de rien. Il eft vrai qu'il promit dô 
payer de fa perfortne , & de fervir d« 
Duc & Pair dans 1 armée de îlouen » 
avec la même aflîduiré qu'il avoir fait 
dans celle de Flandres. Il afTura de plus 
que Momplai/ir viendroit bien • loç , 
& donna même quelque "efpérance du 
Tapinois. Au refte Bellifle étpit en 
fort bon état > il y ayoit garnifon dans^ 
Machecoul \ oii faifoic bonne garde à' 
MpmmiraL Sa façon de vivre avec les 
Officiers, fut tout-à-fàit obligeante, 
& quiconque étoit aflez heureux pour 
avoir un Bufle , oti une Hongreline 
de velours noir , pouvoit s'aûfurer de 
fon amitié. ' 

Vous voyez les difFérens emplois 
des plus conCdérables perfonnes du 
Parti. Si quelqu'un s*étonne que je ne 
dife rien de leurs avions ^ c'eft que 
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je fpi5 exadement véritable j & comme 
je n'ai vu autre chofe , je n'ai rien die 
davantage. Cependant je me tiens heu- 
reux d'avoir acquis la connoiÏÏànce de 
ces' mouvemenS'là , plus par obferva- 
tîon que par ma propre expérience. 
Cteft un métier pour les fots & les 
malheureux , dont Içs honnêtes- gens 
Se ceujc qui fe trouvant bien 9 ne fe 
doivent point mêler. . . '\ 

Les duppes viennent là tpus les jourt 
en foule , les profçrits , les miférab!e$ 
s'y rendent des deujc bouts da monde % 
jamais tant ^entretiens de générofité 
ftins honhetir-, jamais tant de peaux dif- 
cours Se (î peu de bon fens i jamais 
tant de dçflèins fans adions , tant 4'en-r 
treprifes fans effets; toutes imagina* 
rions 5 toutes chimères , rien de verir 
table , rien d'elTentiel que la néceffîré 
& la miférç. De là vient que les par^ 
ttculiers fe plaignant des Grands qui 
lies trompent, ôc Us* Grands des paru-' 
culiers qui les abandoiment. Les fots 
fe défaba.fenç pat Texpérience , & fè 
retirent j les malheureux qui ne voyent 
aucun changen^ent dans leur condiçion, 
vont chercher ailleuts quelques autres 
fnéchanreç. aflfaires^ aùffi mécontens 4^ 
Chef de Parti que des Favoris» 
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CIRCONSTANCES paniculUrcs 

dont r enchaînement fit que U Marquis 

ii'ARQuiEN , père de la Reine de Po* 

* logne ne pus obtenir d'are fait Duc, . 

Par M. le M. de TV 



DAns tout le cours de la fortune 
de Jean Sobieski, même avant 
qu'il fut grand MarécHal de Pologne , 
il avoic entretenu de grandes |iairon$ 
avec la France ; il avoic eu part aux 
propontions d'éleârion que cette Cour 
avoic fait en faveur de M« de Longue^-! 
ville. Le Roi s'étoit obligé d*âffifter ce 
Grand Maréchal de tous les moy^nspol^ 
fibles pour fe faire Roi lui-même , Se 
pour l'engager 9 en cas qu'il ne put pas 
y parvenir , à donner fon futifrage » Se 
celui de fon parti , i l'éledlloa que la 
France protégeroit » mais fuppofé qu'il 
échouât dans ces deux projets , Se que 
laprofeffion publique qu'il faifoit^'ê- 
tre à la tête du parti que la France fou- 
;^noit , lui fit des affaires dans fon Pais » 
^ui robligeaSencd'enforrix après T^ec^ 



ttod 4^0X1 autre Roi^ le Roi de France 
lui avôh promis noA- feulement de lui 
donner des écabliâèmens coniidcrabks 
en France » mais encore de le faire Doc 
s'il prenoit le parti de mener une vie 
tranquille , & Maréchal de France s'il 
^uloîc continuer ^ti France de faire le 
toéti^ de la Guerre , auquel il avoir fi 
bien .réu^ dans- le* Gutrres de. Po- 
bgfte» de forte qu'il étoit naturel qu'é- 
rant devenu Roi , Se ta Reine fa femme 
fouhaitant paffionnémenc 1 élévation du 
Marquis d' Arquiez fon père 5 Sa Ma- 
jefté Polonoifc tâchât de procurer à fon 
Beau-Pere l'Elévation dont il n'avoir 
plus befoki depuis K|U'il étoit m<^m€ fur 
k Trône. 

Ce Prince en écrivit rà Roi , qui lui 
repondit gracieufement qu'il feroit très- 
aifé de trouver foccafion d^ lui mar* 
quer dans le Pete de U Reine la confia 
dëratioii (pi^il «voit toujours eUe pour 
ki ; que très- vobntfets ii feroit h Mar- 
quis d'Arquieti Duc, mais que pouf 
cela il falloit préalablement qu'il fe-mie 
en état de recevoir cetre grâce par l'ac- 
quifition d*uweT«rrequipôtfoutenif ie 
titré d« ©uchë, le Marquis n'en ayane 
préfeïiteli!i4ac auc«ué'^9^a m^iio^ 
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qui pût convenir à c^tte Dîgitiîçé» ;i 

Le Marquis. 4^ Béthune partie poui* 
être Ambafladettr auprjès da:Roi fog» 
Beau-Frere ; il avoit entendu parler dç^ 
çetce promefle faite au Grand Maréchal 
en cas qu*il eût éié obligé de fe retirée 
eri France , & fans avoir connoilTanç^ 
des vues du Roi de Pologne. p9U^ Ift 
Marquis d'Arquien» ilch^rcHoiti ria|h 
procuer lès moyens détourner en fa fa^; 
veur liEis difpoâtion^ qu'aroic eues h 
Cour de France* de faire cette, grâce a^ 
comme jç viens de le dire, au. Roi d^ 
Pologne. M, de Seignela'y étojt intime 
ami du Marquis de Béthunp ^ c'étoir lui 
Se M. Colberc fon père à qui il avoic 
fait part de ce projet, *& il? avoienli 
promis d'en ménager les conjondures. 

La réponfe que le Roi avoit faite au^ 
Roi de Pplogne fur le Marquis d'Ar- 
quien , croit inconnue ap Marquis d^ 
fiéjtbune, & connue de M. Çolberr* 
Le Roi même eut ôiji plus d'inclination 
d'éleverle dernier que le M.arq^isd* Ar^ 
quién, qui'étoit Domeftique de ^^n- 
fleur. Cette Terre en France pour met-? 
tre un titre en faveur du dermer, ne 
l'achetoit point. Je ne fçai fi^popr^Éiî 
y^rifcs Ips ii^iççfct^s .4tt M^rqjfti?,ide:Bé- 

tbuné 



tliaoe M. Colberc lui-même ne rrâv6r-*\ 
foîc poinc cet obj^^t , ôc le Roi enfin fix^ 
â ne pas faire deux Ducsâ la follicica<!- 
tion du Roi dû Pologne , écoic réfolu dt 
faire celai des deux que Sa Majpfté Po« 
lonoife Lui deipanderoic , & jufques-U 
le Roi de Pologne ignoroic cocalemenic 
les dedeins du Marquis de Betbune foa 
beaa-frere , Se fongeoic véritablemenc à 
faire acheter une Terre s^a Père de la 
^eine. 

Il arriva dans ce tems-la à Varfovîo 
un Carme François , qui fit demander aa 
Roi rrès-inftammenc la permiâion de 
lui parler en particulier. Après queU 

3ues di£Scultés pour obtenir fon au- 
ience, qu'il eut enfin , ayant fait dire 
au Roi qu'il s'agiflbit d'urne aâfaire f&- 
crette., dont il importoit infiniment à 
Sa Ma;efl;é Polonoife d*etre informée , 
ce Père Carme remit au Roi une Lettre 
dont le fens portoit que celui qui avoit 
1 honneur d'écrire à Sa Majefté , n'ayaqt 
pas celui d être connu d'Elle , fe trou- 
voit obligé aux dépens de Jaréputatioti 
d* fa mère , de faire foul^ir Sa Ma- 
jefté, qa étant en France, au fortir de 
TAcadénaie, il avoit eu commerce avec 
une belle femme > qui, parce qu*eUe 

' ^ c 



itok itiaHce , avoic fatc paroitre comm^^ 
àc Ton mari Uii Sis qu elle avoit eu I'hon« 
ncuc d'avoir de Sa* Majefté j qiie ce fils 
avoic eu de» biens de fou prétendu père » 
la feuk fbrruiie dacherer la charge de 
Secrétaire des Comnnandetnens de la 
Reine de France; que puifque la for-» 
lùtït i ic le niérice du Roi avoienc mis 
le Père fur le Trône , celui qui avoit 
rhonneur dt fe trouver, & de s'avoua 
fon fils , avoit lieu d'efpérer i^uelque 
élévation j qur'att (urplus il avoir l'avan- 
rage d'être protégé & confidéré de la 
Reine 9 âl^quelleil avoit fait confidence 
non-feulement de ce qu'il écoir , mais de 
la grâce qu'il demandoit à S. M. Pdlo« 
noife , & qu'en le reconnoidant pour 
fon fils ) la Reineieroit fort contente de 
contribuer de ion coté a h prière qu'elle 
luifaifoit de demander au Roi de le faire 
Duc& Pair. ^ 

Cette Lettre éroît fignée Brifecîer , 
Secrétaire des Commandement de la 
Reine Maric-Thcrèfe, & portoitquelc 
Carme auroit Thonncur d'entretenir 
S. M. de quelques circonftances auir 
quelles il fuppliojt le Roi de faire at- 
tention ; & tout de fuite le Carme lût 
letnit deux Lettres 9 l'une d^ 1^ R.eing 



dans its terme^dii monde feu plus forts i 
poac obliger S. M. Poldftoife de deman^ 
der au Roi fon tâari ta grâce de faite ' 
ffrifaciec Du<:, & l'autre étoic une Let- 
tre de Change de cent mille écus*, paya* 
ble à Danczick aux ordres 'du Roi' de 
Pologiie ; coût ctïz écoit accoltipagrié 
d'une très beau Portrait de la ^Reine dé 
France , dont le ^uàdr^s étdit orné de 
xjuan-cité de diamàif^ , & ce portrait que 
le Garme lui reitiit étoit au moins de 
vingt oirvingt-cinq nûUe écus. Le Roi 
fûrprisd^on^avâtitute fi- nouvelle, ne Te • 
fouvim m d^ Mâdatne de Brifatier^ ni 
tfeft avoit ca^ iiii'^filsi- mais èonime . 
dans le tems dâ fes prenïi'iiets: voyages ett^ 
France , il avoir eu commerce avec plu* 
£euts femmes de moyenne vertu , tout 
ce que contetiôic la Lettre fignée Brifa- ' 
cier pouvoir être Vrai } le Rpi«mifmën-' 
ça par fe faifir du Portrait , ^envoya 1 
Dantzick fçavoir fi la Lettre de Change ^ 
dont it prit copie, ctôit de rargenc' 
compranr, St lorfqu*il eut appris qu'ef- 
feûivement rieti n'ctoir meilleur , le 
Prrnce fie réSexion qu'au bout du compfie 
cent miHe^cGûs ctdicnt tôujoùrsJbbns â^ 
prcndrd atlflî-bien <jafc le Portrait qu'il 
avdit'mis'à^pârt V qût la Lettre' de.U^ 
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Rcioede Frf^e'écoîc une chofe cfleéHf* ' 
ve, qui ne lui peripcçtoic prefc^e pas de 
douter que Brifaçier né fûc fon 61s. Il re« 
mit donc w Carmç une Lettré pour to . 
Roi , qui contenoir partie de ce quç 
pprtqit celle de Qri&cier , & le fupplioir 
cfeiOfouver. rbon qu!'fl[yant;..un bis ^n 
France qu'il ..vouJfpic reçonnoîlre^ il 
conjurât S. M. de l'honorer de fesgr^cesi 
6ç de vouloir bien à fa prière le faire 
Duc. Moyennant cette Lettre que S. M« 
Polonoife remit au Carme , il eue Tin* 
duftrie de cirer Ut Lettre die Change -, ce 
Prince , qui ainlioic l'argent » ne perdit 
pgs de tems à epvoyer prendrç à Pane- 
z^ck les cent nafill^ écu$ qu'elle po^roitt 
. jLa furprife du Roi ne fut pas médio* 
cre qu^nd il reçat la Lertredu Roi de 
Pologne^ Brifaçier n'étoic ni d'une fii* 
gure rea^arquable , jjc n'ayoic jamais ét^ . 
regardé que q;>pifTiie un fujet rrès-médto* 
cfe, quei'on rrouy:qitmcmetrès4ionoré 
de rEtppUi de Secrétaire des Commun- 
demçns de la Reine , qu'il exeirçoir. Le 
Roi qui fçavoit les prétentions de Bq- 
thune ». Se celles que le Roi dp Polognç 
lui avoiit . témoignées pour fon Qeau- 
Pere> ne (aiflbic pas d0 trouver aflç^- 
^Agulier que de h mcrac fm m li4 
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âeihù,ndit trois grâces confidérâbfes ii 

^a mcme nacarer S. M. tint le cas fecret, 

-vécac- avtfc Brifacier comme de coatU' 

tne, & écriyic ait Marquis de Bethone 

de découvrir il eflèélivement le Roi de 

PoWne écoit perfuadé qae Brifacier fut 

fon hls. Le Marquis prie le cems que lé 

Roi étoic de bonne humeur à la chadè : 

Ofirotsjâ, Sire, lui dic-il ^ demandera 

"K M. ce que ctflqiiun nomrni Brifaeier 

qui fait courir le bruit en Frakcequ'iia 

l'honneur d*(tre voire fils., & que V. ML 

'* prête à le reconnoitre ^ a demandé au Roi 

^Ènon Maître de VeleVer à la plus grande 

lignite dejon Royaume ? Le diable rriem- 

'fforu , dit le Roi > /?/« ff<iis ce que cifl 

*q\ie Monjieur ni Madame Brifacier ;. je 

"^néeoispasckafiey qkand/itoii'enJfyanee; 

'fy ^^ ^^ ^^ bonnes y & de mauvaijis fo^ 

tunes : ôC tout de faite le Rot lui conta 

' ce que contenoic la Lettre dé Brilackr , 

les éclaircifliemens qu'il lui donnoit fuc 

< fa naidance , la circonftance de la Lettre 

àe Change de cent mille écus ,"& celk 

«du portrait enrichi de diamanS) ôczjoà- 

-ta (]ue ce qui l'avoir le plu«déteqn[nné^à 

croire que ledit Brifacier étoic^ vérriabrc- 

• ment fon fils , c'ctoit ime Lettre de la 

Reiuc de France qui Ten aifuroity.âc 
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qn'cUe'îc protcgcoit , & pafoiflbît^TOir 
une «xtrèoie cônjSdération pour lui*. Le 
,Macquts )dc tBeibine Lui dix çç qu'il fç^ 
^QÎc des cdeQs>.]8^'<le la B^mç> du fieu^ 
Brifacier , kien capable d'avoir Caic une 
impofturé ^u'ii éioit mécen^kc d-apprch 
fondir. 

Au ictour de la Cbafie le Roi lui te- 
rnie 1 original de la Lettre de la Reine 
de France, en lui difant, Foy^i^ Mon^ 
fiur ^ fi je puii moins faire pour un homm^ 
jçui ft du mon fils ^ - ^ui nfeft fccemmandé 
aùffifàttemmtp^r une Pfincefii , delapÙ* 
iéf de ia ^eriu , & du rang de la Rein^^ 
Le Marquis de Bethunc envoya Vorigir 
iial de cette Lettre au Roi fon Maitce^» 
•qtii paiTa chez la Reine , .iSc. lui die,!: 
'Phy^^9 Madame^ ce„quâ ^'t^ qut^ utt§ 
JL(itrà\;^ la . Rjeine^^eçqnnut ia ; %iiatuf e , 
:Scé%t:y:i*cfimon'Jmiart ; .mais àmefurc 
qtfïfle la lifoit , fa furprifc augmcntoic y 
& elle continua délire qu'elle n'^voit 
jamais penfé à mie telle impertinence» 
qu'elfe ne fçavdiiçcque c'éroit, & qu'il 
falloit que Brifacier fût devenu fou > 
qu'apparemment ce firipon lui avoit faic 
iigner cela en lui préfetitânr des Lettres 
•de complimens que l'on fignc d'ordi- 
naire fans lire > parce que ce ne font qute 



^ des Lettres d*ii{age don» le Ayle eft tou« 

|ours le même , &c qui ne iignifieoc riea. 

JËÂ ^i^A.^ Madame » die le Roi > prtm^ 

.garde dorçaavamà^c que Von vcusfuA 

Jîgner^ &/lcxigç devons ^m vous tte^irt^ 

rien de tou^e uucavamure^ ^tfou delRrim 

Jacier. 

Peu de jouis après le Roi le fît arrê- 
ter , & l'envoya à la Baftille j on prie 
tous fes Papiers p Se «on l'interrogea. Ce 
petit extravagant avoua qu'il avoic «tQt- 
^iné toute cette belle Hiftoir« » il poma 
. la façon dont il avoit engagé an Carme 
de fa connoifTance i porter Ja Lettre 
qu'il avoit. fait figner à la ^ Reine ùins 
.qu'elle fçut ce <^ae c'étoit. lliKiotMia 
pas la'^ circonftancQ.4a Pororaif:* î&tde 
la Leme ^ Cbanged^ ocm miUe écds. 
Le Roi envoya les Werrogacofires ôcMs 
Informations du tout à S. M* Poloooiie , 
qui reconnut û bien la &aiide& l'impoT- 
ture de Brifacier , qu'il Et des excafesau 
Roi de fa crédulité. 

Quand Brifacier eut fait quelque teniis 
pénitence à laBaHille, on le mit en li- 
berté comme un fou , avec ordre de for« 
tir de France. Sob premier foin fut de 
courir après fa Lettre de Change que le 
.Roi de Pologne a.voit touchée -, il fc icn* 
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St i Varfbvîe pour cflayer d*cn r^attrap-^ 
pet qaelaue cbofe. Le Roi lé reçut com- 
me un frtpon , & un impofteur ^ cepen- 
dant Tes Créanciers firent tant de juftes 
fepréfentations à S. M, Polonoife > qu'il 
ptbmit d'en payer quelques - uns. Les 
Princes ont toujours de la peine à rendre 
ce qu'ils ont touché. On donna cinq i 
iiz censpiftolesà ce malheureux qui pa(fà 

'en Mofcovie > où il mourut dans le def- 
fein d aller aux Imles chercher.la fortune 

i HU'il n'avoir pu faire en Europe , Se le 

-Roi pet) à peu , & dans tous les plus mau* 
vais efïecs qu'il pût avoir , rendit de tems 

' en tems » & dans l'efpace de quatre ans 

i aux Créanciers de firifacier > la fomme 

v^tt-'il âvoit touchée. 

Le ridicule d'avoir démandé les plus 

-'^rawdcs Dignités du Royaume pour uti 

, impofteur /ralentit dans le Roi > & dans 
la Reine, l'emprelTement de demander 
la même grâce pour le Père de la Reine, 
qui s croit rendu en Pologne. L'affaire 

: de Skrik , la difliparion des Troupes qui 
dévoient pafler .au fervice de Tékéli , 
& les brouilleries qui obligèrent le Roi 

' de rappeller le Marquis de Bethune , ii>i 
firent abfolument perdre les vues donc 
il avoir fait confidence à M. de Seigne- 
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lay. Les Cours de France , & de Pologne 
he vécurent plus^ dans les mêmes liaiians 
d'intérêt , & la Reine par tous ces coq* 
tre-tems ne put dfeiciiir là' fatisfaâioh 
qu'elle avoit défirée - de voir fon Père 
Duc. Quelque- tems après on décora fa 
perfonne du Cordon Bleu , & on lui pro- 
cura de la part du^ Roi de Pologne un^ 
Chapeau de Cardinal avec: feàbel il èft^ 
mort dans une extrême yieillefle à Rom» 
auprès de la Reinc-fa fillcf, gui s'y retira 
• après la mort-dû Rbi fon mari , quand 
elle eut perdu Tfefpérancc de mettre au- 
cun des Princes lès fils fur le Tr&ne de 
Pologne. 
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ffOnvirfation du^ Mdréchal D'Hoaum* 
cûyax, aff€c4^ P. Cahay£. 

Par m. de Ch a il lbv al. 

COuUE \a dÎQCKs chçz Monfieur 
le M^té^lf^H^^uifuouri * , le 
Vgïc Çartayt qqj jr dînoii: auffi , fie corn- 
ber le difcoxu;$ mTenEblfinervc fur la 
ibumiffion d'efpric que la Religion exi- 
ge de nous \ & .ap^ès nous avoir con^é 
plufieurs miracles nouveaux Scquelques 
révélations modernes , il conclue qu il 
falloir éviter plus que la pefte ces Efprits- 
Forts qui veulent examiner toutes cho- 
fes par la raôfon. -* 

« A qui parlez-vous des Efprîts- Forts» 
9^ dit le Maréfhali 8c qui les a connus 
99 mieux que tiioi ? BardouviKe 6c Saint 
•» Ibal ont été les meilleurs de mes amis* 
9» Ce furent eux .qui m'engagèrent dans 
** le parti de MonOeur le Comte ** con- 

* Le Martchat ifHoqttincoort (toit aUrs 
( }^54. ) a Peronne « dwit It jRoi lui avoit 
dQnné U Gouvernement» 

** Le Comte de Soifloûs» 



. (59) 

^n tre le Cardinal de Richtluu. Si fài 

» connu les Eif^its- Forts ! Je feroîs wx 
«Livre de cour ce qu'ils onc dit* B/ir^ 
-douvilU more > & Sainte Ibal reriné 
^ en Hollande , je fis amitié avec La 
*» Fretu & Sauvtbauf : ce n'écoienc 
^ pas des Efprics , mais de bra^ves gens« 
9» La Frcite éroic an brave homme » 
^* & {on iuon Ami. Je ^jcnfe avoéc 
a» afl[ez témoigné que )*écois le fien dan« 
/< la maladie dont ii mourut. Te^ le 
»» voyois mourir d'une petite fièvre > 
w comme auroic pu iàire une femme » 
:» & j'enrageois de vok La Fntu ^ .oe 
M La Frttte qui s'étoit battu comre 
» BouttvilU^ s^éreîndre ni plits ni moins 
«qu'une chandelle. Nous érions^eà 
«> peine Sauvtbauf & moi de fâuvec 
« l'honneur â notre Ami ^ ce qui me 
«fit prendre là *ré(olutîon de le tuer 

V d'cm coup de piftolet poux le foirô 
fi périr tn Homme de cœur. Je lui 
« appuyo» le piilolet à k tête » quand 

V un B.... de itfuiu qui étoi^ dans li 
•» Chambre me poufla le bras & dé^ 
«> tourna le coup. Cela me mit en fi 
j» graïkle colère contre iai , que je me 
I» && Janfenific. »• 

, MunaKiUi^v^us^ Mon/cigneur , .6k 

C 6 



(éo) 
•îe Père Canaye, remar^uei-vous eom^ 
me Satan efi toujours aux aguets : circutc 
quacrens qiicm devorct. Vous comevei^^ 
jin petit dépit contre nos Pères : U Je 
fert de Voccafion pour vous furprendre y 
pour vous dévorer ; pis que pour vous 
dévorer y pour vous faire Janfénifie^ 
yigilate , vigiUcc : on ne fçauroit étrt 
ùop fur fes gardes contre V Ennemi dte 
genre humain. 

f> Le Perc a raifon > dit le MaréchaL 
M J'ai oiiî dire qae le Diable ne dort 
»»^roais. Il faut faire de même *9 bonne 
>• gardb , bon pied , bon œil. Mais 
» quittons le Diable » & parlons de 
»> mes Amitiés. ]E ai aimé la Goerre de* 
n vant coûtes chofes ^ Madame de Mont^ 
I» ba\on après la guerre \ & tel que vpas 
>» me voyez, la Philofophie après Ma- 
^ damç de Montba^on >>. yous ave^ rai^ 
fon , reprit le Père , d^ aimer ia, Guerre , 
Morifeigneur : la Guerre vous aime bien 
au^i ; elle vous a comble d^ Honneurs. 
Sçaves^' vous que fe fuis Homme deGuer^ 
ri au£î moi ^ Le Roi m'a donné la di* 
rect^on de fon Armée de Flandre in^cfi-ce 
pas être Homme de Guerre ? Qui eût 
jamais cru que le Père Canaye eût dtt. 
devenir Soldat? Je Ufuis > Monfeigneur^ 



^ ne rends pas moins firvîee à Diea 
-dans le Camp , que je lui en rendrais 
au Collège de Clcrmont. Vous pouve'[ 
donc aimer la Guerre innocemment. Alm 
1er a la Guerre eft fervir fon Prince ; 
& . feri/ir Jon Prince ejl fervir Dieu. • 
Mais pour ce qui regarde Madame de 
Monibazon ^Ji vous l'avei convoitée , 
vous mt permettrez^ de vous dire que 
vos difirs itoient criminels. Vous ne la 
convoitiez pas , Monfeigneur , vous l'ai'* 
mie[ d*uhe amitié innoctnte. 

M Quoi , mon Pcrc , vous voudriez 
» que j'aimaile comme an Soc ?'Le Ma- 
» réchâl à^Hoqulncourt ri*a pas appris 
M dans les Ruelles à ne faire que fou* 
99 pirer. Je vouloîs mon Père , je vou-^ 
w lois 5 vous ro*entendez bien. « Je 
voulois 1 Quels je voufois t En vérité^ 
Monfeigneur ^ vous raille:^ de bonne gra* 
ce. Nos Pères de Saint Louis feroieni 
bien honnis de ces Je voulois ; quand 
on a été long- tems dans Us Armées , on 
a appris À tout écouter. Pajfons j payons ; 
V014S dites cela , Monfeigneur, pour vous 
divertir. 

^» Il n'y a point là de divertiflemenr» 

4* mon Ppre j fçavez-vous à quel point 

) f» je Taimpis i Ufpie^ ad arai^ Mom-^ 



(Si) 
^SBiGHEUR. Poini {faras , mon Père. 
9> Voyez- VOUS , dit U Maréchal en prg^ 
M nant un couteau dont il ferroit le mon" 
9» che ; voyezvous, (i elle m*avoic coro- 
^ mandé de vous cner > je vous aurois 
M enfoncé le couteau dans le cœur. ««.Le 
l'ère furpris du difcours , &t plus effrayé 
du (raniport , eue recoure à l^Oraifon 
mentale , & pria Dieu fecrçctemenc 
qu'il le délivrât du danger où il fe 
trouvoix \ mais ne fe fiant pas tout-à*- 
fait à la Prière , il s'éloignoic infenfi^ 
blement du Maréchal par un ntiouve- 
ment de feffc imperceptible. Le Maré- 
chal le fuivoit par un autre tout ferap 
Jblable ^ & à lui voir le couteau toujours 
levé, on eût dit qu'il alloit mettre foa 
ordre en exécution. 

La malignité de la nature me fie pren* 
dre plaifir quelque rems aux frayeurs dç 
la Révérence ; mais craignant à la fii^ 
que le Alaréchal dans fon tranfport nç 
rendît funeftc ce qui n'avait cié que 
plaifant , je le fis fouveuir que Ma- 
dame de Momba^n étoit morte * ^ & 

* Madame la Ducheffe de Montbazon FilU 
du Comte de Vertus étoit encore en vie t elle 
m mourut quen 1^57. t Auteur ne Cignoroit 
V^ $ mais il a cru ^'on lui yardênnerQk 



lut dîs^ qu'heureufement le Père Canayt 
n'avoic rien à craindre d'une perfonne 
qui n'ccoir plus. 

» Dieu fait tout pour le mieux , rr- 
ff prit U Maréchal : la plus belle da 
•» Monde t commençoic à me lanter- 
9' ner , lorfqu'elle mouuin t^ t[ y avoir 
tou;ours auprès d*clle un certain Abbé 
de Ranci ^ » uo peiit Janfinifit qui 

aifimtnt ctt Anachronifini ^ fi wi penfoit qu*îl 
étoit difficile de tirer autrement U P. Canaye 
de la fiayeur jqui tavoit faifi. Il y a long-tems 
que M. Baylc a fuie cette Remarque F^oyei 
les Nouvelles de la R^épubliqiit i)es Lettres^ 

. Décembre iH^, 

t C'ejft aiiifi qwe U Martckal <f Hoqaiocourc 
qppèlldii Madame de Moiitbaaon. 
* Armand Jean le Bouthiiier de Rancé , fi 

- connu depuh fous'le nom i^'AbW delà Trappe 
étoit un des Amans de la Duchefft djt Moncba- 

. 20Q y if onpréttnd^ud la mort de cette Dame 
fut un des principaux motifs de fa Converfion 
(f de fa Retraite^ Le fait eft fi extraordinaire ^ 
qu'on a cru devoir le rapporter. Madame de 
Memfth»2oti mourut de la petite vérole dans une 
Maifon de Campagne : tAbhé qui étoit parti 

. de Pari4 fur la pr^oùâr-e nouvêUe -de fa nta" 

. ladie , arrive dans cetfe Maifon ; ne trouvant 
perfonne à l'entrée , il monte dans lAppan^^ 
ment de la Duchejfcpar un degré dérobé au il 
MiHnoiffoit i if U premier oijez^ui fe préjenre 
^ hsP'^ > J^ Ia iht.d^ Madame M Ifif^iay' 



(^4) 

/» Uïi parloîc de Grâce devant le 

.*» monde, & rcnirctcnoit de toute àu- 

w tre chofc en particulier. Cela me fit 

«quitter le parti des Janfénifics. Aupa- 

» ravant je ne perdois pas un Sermon 

»> du Père Dtfmârts , & je ne jurois que 

. »* par Meffieurs de Port^ Royal. J'ai rôu- 

« jours été à confeflTe aux Jéfuius de- 

» pujis ce tcms4à -, & fi mon Fils a ja- 

w mais des Enfans , je veux qu'ils étu- 

•• dîent au Collège de CUrmont far 

*' peine d'être deshérites. « 

Oh , que Us voies de Dieu font ad^ 
mirables J s ccria le Père Canéye ; que 
le furet de fa Juflice eft profond ! Un 
petit Coquet de HnféniRc f pourfuit iifie 
Dame à qui Monfeigneur vouloit dû Bien t 
le Seigneur mifericordieux fe fert de, la 
jaloujze pour mètre la Confcience de Mon-^ 
fejgneur entre nos mains. Mifabilia judî- 
cia tua , Domine \ 
^ Après que le bon Père eut fini (es 
picufcs réflcxioas , je crus qu'il ftvétoic 

bazon , qvi^on avait caupft pour la pouvoir met* 
tre clans un Cercueil de plomb qui fe trouva 
trop courte Cela fie une impreffion fi vive fur 
lui , quil renonfa au Monde , ^ établit dans 
fon Abbaye de laTTZffC une réforme trh^ 
^uifike^ U mourui lo 2À i'O&obu^VfOOk . • ' 



ptttpU d'entrer en difcours ; & je. de- 
mandai â Monfieut le Maréchal , (î 
l'amour de la Philofophie n'avoic pas 
fuccédé à la padion qu'il avoic eue pour 
Madame de Mpntba^en. 

»» Je ne l'ai que trop aimée la Philo- 
tt fophie , dit le Maréchal , je ne Tai 
» que trop aimée ; mais j'en fuis reve* 
w nu , & je n'y retourne pas. Un Diable 
n de Pbilofophe m'avoit tellement em- 
M brouillé la cervelle àc premiers Pa* 
» rcns , de Pomme ', de Serpent , de 
» Paradis terrefire Se de Chérubins , 
^ que j'étois fur le point de n'en rien 
•• croire. Le Diable m'emporte fi je 
9» croyois ricii. Depuis ce tcms - là je 
M me ferois crucifier pour la Religion. 
u Ce n'cft pas que j'y voye plus de rai» 
j» fon ; au contraire moins que jamais » 
M mais je ne fçaurois que vous dire , je 
M me ferois crucifier fans fçavoir pour- 
w quoi. « 

Tant ' mieux , Monfeignair , reprit 
le Pcre d un ton de nez fort dévot , 
tant mieux ce ne font point des mouvemens 
humains , cela vient de Dieu. Point de 
Raifbn î Cefi la vraie Religion cela ; 
point de Raifon l Que Dieu vous a fait ^ 
Monjiigfuur > une bel le.gr ace I Eftote 



tient infantes 5 foy^i comme des En/ans. 
Les enfans ont encore Leur innocence ; & 
pourquoi ? Parce quils n^ont point de 
Raifon. Bcari pauperes fpirica , Bienhcu^ 
reux les pauvres d\fpnt ; ils ne pèchent 
point : la Rai/bn^ cefl quils n'ont point 
de Rai/on. Paint de Raifon ; Je ne fçau- 
rois qae vous dire \ Je ne fçaî pourquoi : 
les beaux mots l Us devroient être écrits 
en lettres dor. Ce n*eft pas que j'y voyc 
plus de Raifon \ dsx contraire moins qtie 
jamais. En vérité cela efi divin pour ceusc 
jqui ont le goût des chàfes du Ciel. Point 
de Raifon 1 Que Dieu vous afedtyMo/è^ 
Jtigneur , une belle grâce ! 

le Père eut poudé plus loin la fainte 
jiaine qu'il avoir contre la Raifon : mais 
on apporta des Lettres de la Cour i M. 
le Marécbal j ce^qui rompit un (i pieux 
entretien. Le Maréchal les Jut tout bas ; 
& après les avoir lues , il voulut bien 
dire à la Compagnie ce qu*eUe$ con- 
tenoient. » Si je voulois faire le Poli* 
» tique comme les autres , je^ me reti- 
vt rerois dans mon Cabinet pour lire 
M les Dépêches de la Cour ■: mais j*agis 
w & je parle toujours à cœur ouvert, 
.» M. le Cardinal me mande que Stenay * 

♦ SiCMLYfut pris le < (CJoût i *;4* 



w cft pris , que la Cour fera ici dan^ 
» huit jours r & qu'on me donne le 
99 Goitimandenacnc de l^Arméc qui a fait 
w k Siège , pour aller fccoonr Arras 

•M avec Turtnnt & la Ftni, Je me fou- 
« viens bien que Turtnnt me laiffà bat- 
» trc par Monficur le Prince * , lorf- 
» que la Cour étoic â Gitn , peur - être 

'*» que fe trouverai loccàfton de lui ren- 

•» arc la pareille. SiJrras éioit fauve , 
•• 6c Turtnnt battu , je fcrois content \ 
« f y ferai ce que je pourrai : je n'en 

' w dis pas davantage. $ «. 

11^ nous eût conté toutes les particu- 
larités de fon Combat , & le fujet de 

' plainte qu'il pcnfoit avoir contre M^ de 
Turtnnt ; mais on nous avertit que le 
Coyvoi étoît déjà aflcz loin delà Ville, 
ce qui nous fit prendre con^ plutôt 
que nous n'aurions fait. 

Le Père Canayt qui fe trouvoît fans 
monture en demanda une qui le pût 
porter au Camp^ « Et quel cheval voii- 
•^ lez-vous, mon Père, dit le Maréchal \ 

* A Blenau \t'j Avril t ^y i . ^ 

^ § Ces trois Maréchaux ayant forcé les Li- 
gnes jen trois endroits , battirent les Efpa-^ 
gnols. , entrèrent dans Arras , & obligereat * 
Ai. le Prince à fc retirer^ 



Je vous répondrai y Monfdgrteur ^ ce qtU 
répondit le bon Perc Suawz au Duc dt 
Médina Sidonia dans unt pareille ren-* 
tbntre ; jQualcih me cîecet cflTc manfue- 
tum ; tel qu'il faut que Je fois y- doux , 
paifible. y> (puaient me decet ejfe , manfM^ 
9> tum l J*encens un pea le Lacin , die le 
»' Maréchal , manfuetum fcroic meilleur 
» pour les brebis > que pour des chevaux. 
** Qu'on donne mon cheval au Père., 
1» j'aimç fon Ordre , je fuis fon ami. , 
u qu'on lui donne mon bon cheval. 

J'allai dépêcher mes petites affaires f 
& ne demeurai pas long-tems fans re- 
joindre le Convoi. Nous paflames hen- 
reûfement^ mais ce ne fut pas fans fati-* 
gue pour le pauvre Père Canaye. Je \t 
rencontrai dans la n;)arche fur le bqn 
cheval de Monfieur d'Hoquincourt : c'é- 
.toit un cheval entier , ardent , inquiet, 
toujours en aâion. Il mâchoit éternelle- 
ment fon mords ; alloir toujours de côté î 
hanniflbit de moment en moment : ce 
qui choquoit fort la modeftie du Perc , 
il prenoit indécemment tous les chevaux 
qui approchoiént de lui pour des caVal- 
Ics. *« Et que vois-je , mon Père , "lui dis n 
w en Sabordant , quel cheval vous a- ton 
*> donné là 1 Où eft la mort cure du boa 



(69) 
»> T^ere Suare^ que vous avez tant Azi . 
» mandée ? ^A / Monjltur y je nUn puis 
M plus , /^y«ii roui.... Il alloit continuer 
Tes plaintes , lorfqu'il parc un Liévrç. 
Cent Cavaliers fe débandent pour cou« 
îir après > & on entend plus de coups de 
piftolets qu'à une Efcarmouche. Le che* 
val du Père accoutumé au feu fous le 
Maréchal , emporte fon homme, & lui» 
fait pader en moins de rien cous ces dé« . 
bandés. C'étoic une cEofe plaifante , de 
voir le Jéfuiu à la tète .de tous malgré 
lui. Heurçufemenc le Lièvre fut tué. Se 
je crouvai le Père au miliçu de crente 
Cavaliers , qui lui dohnoienc Thonneur 
d'une Chafle qu'on eut pu nommer une T 
OccaGon. Le Père recevoir la louange 
avec une niiodeftie appàrentç : mais en 
fbn ame il méprifoic tort le manfuuum 
du bon Père Suarei^ & fe fçavoic le meil- 
leur gré du monde des merveilles qu^il 
p'enfoit avoir faites , fur le Barbe de 
Monfîeur le Maréchal. Il ne fut pas 
long-tems fahs fe fouvenir du beau di( 
deSALOMON : yanitas vanitatum , 
'& omnia vaniios. A mcfure qu'il fe rc- 
froididbic , il fentoit un mal que I^ 
chaleur lui avoir rendu infenfîble ; 8ç 
U f^ulfe gloire cédant à de véritable^ 
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douleurs > il regrecoic le repos de la So*-,, 
ciété , & la douceur de la vie paifiBlq, 
qu'il avoic quittée^ Mais toutes Tes ré«^ 
flexions ne fervoienc de rien. Il fallotc 
aller au camp , S( il étoit H fatigué du. 
cheval , que je le vis tout prêt d'aban- 
donner Bucéphale , pour marcher â pied, 
d la tète des fantaffins. 

Je le confolai de fa première peine ; 
Bc l'exemptai de la féconde » en lui don- 
nant la monture la plus douce qu'il au- 
roit pu fouhaiter. Il me remercia mille 
fois,& fut Cl fenfibleàma courtoide, 
qu'oubliant tous les égards de fa pro* 
feffion,il me parla moins en Jéfuite. 
(*) Je lui demandai quel Sentiment il^ 
avoit de Monfieur d'Hoquincourt. Ceji 
un ton Scîgntur , me dit il » cefl une . 
bonne amt : il. a quitté U$ Janfinijles : 
no^ Pires lui font fort obligés ; mais pour ^ 
mo'ri particulier , /e ne me trouverai j ar- 
mais à table auprVs de lui ^ & ne lui em», 
prunttrai jamais de chevaL 

Content de cette première ftanchife, 
|e Youlois m'en attirer encore une autre. 

(*) Dans le Recueil des œuvres- de M. de Si- 
Ëvremond , pu cette converfation cft rappor*^ 
tée , on obfcrvc que cet Auteur avoit étuoié ca> 
Rhff Aoriquç fous le P. Canayc^ 



«^ lyoù vient, eoneinuai-je , la grande* 

M animofité qu'on voie encre les Janfé- 

»» nifte& & vos Peres^? Vient-clle de la. 

H diveriicédes fencimens fur la doâirine. 

MdeIaGaAC£«<? Qutl/cfoiie , quelle 

folié , me die- il , de croire que nous nous 

haijfons , pojur ne penferpas la même ckofc 

fur la G R A c p ! Ce nejl ni la Graci ; 

J7f/e5Cii4Q Propositions qui nous 

om mis mal enf^mbU. Lajaloujie de gotu- 

rerner les Confciences a tout fait. Les 

Janfémfies nous vne trouvé en pojfejffiom 

du gouvernement , & ils ont voulu nous- 

en tirer. Pour parvenir à leurs fins , ils fe 

forit Jervis de moyens tout coruraires aust 

nôtres. Nous employons la douceur & 

l'indulgence , ils affeSent VaufHrue& la 

rîgutur \ nous confolom les âmes par des 

exemples de la miféricorde de Dieu , ils 

effrayent pur ceux de fa jufiic^. tls por^* 

tent la crainte où nous portons tefperan^ 

ce, & veulent sajjujettir ceux que nous 

voulons nous attirer. Ce n'efi pas quf 

les uns & les autres nayent dejfeiri de 

fauver les hommes, mais chacun fe veut 

donner du crédit en les fauvant , & à 

vous parler franchement , rintérlt dû 

DiréStur va prefqiie toujours devant le 

falut dç celui qui cjlfous la direSion. J$^ 



■C7t) .... 

VOUS parle tout autrtmcnt que je ntpàr^ 

luis a Monjîeur U Maréchal.' J'étois pu* 

rement Jèfuîte avec lui , & j'ai la fran^> 

chife d'un homme de guerre avec vous. 

j€ le louai fort du nouvel efpric que 

fà dernière profeffion lui avoir fait 

f>rendre » & il me fembloic que la 
ouange lui plaifoic allez. Je l'eufle con-> 
tinuée plus long-cems : mais comme la 
nuit apprQchoir » 41 falloir nous féparet 
Tiin de l'autre , le Pare aufll content de 
mon procédé, que j'étois fatisfaitde fa. 
confidence. 
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îdII n^efl: pas raîfonnable, ine iitiL que 
»>vous rencontriez plus de franchife 
i> parmi les Jéfuites , que parmi nous. 
^Prenez la peine de m'écouter , & je 
>>m^a{rure que vous ne me trouverez 
9»pas moins d'honneur^ qu au Révérend 
»Pere dont vous me parlez. 

i> Je vous dirai que nous avons de 
»fort beaux efprits, qui font valoir le 
nJanfénifme par leurs ouvrages; de 
» vains difcoureurs , qui pour fe faire 
» honneur d'être Janféniftes, entretien- 
» nent une difpute continuelle dans les 
9>maifons; des gens fàges & habiles » 
a» qui gouvernent prudemment les uns 
»& les autres. Vous trouverez dans les 
35 premiers dç grandes lumières, affez 
ndt bonne foi, fouvent trop decha-: 
«leur, quclauefoisun peu d'animofité, 
»Il y a dans les féconds beaucoup d'en- 
»têtement & de fantaifîe : les moins 
» utiles fortifient le parti par le nom-; 
3>bre ; les plus confidérables lui don-, 
^3 nent de l'éclat parleur qualité. Pour 
«les Politiques, ils s'employent, chacun 
3> félon fon talent; $c gouvernent la ma« 
D chine par des moyens inconnus aux 
«perfonnes qu'ils font agir. 

p Ceux qui prêchent ou qui écrivent 
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»fur la Grâce; qui traitant cette 
i>queftion fi célèbre , & fi fouvent agi- 
* tée ; ceux qui mettent le Concile au- 
D defTus du Pape ; qui s'oppofent à fon 
9» infaillibilité ; qui choquent les grandes 
j> prétentions de la Cour de Rome, font 
» perfuadés de ce qu'ils difenr : capables 
>» toutefois de changer de fentiment, s'il 
» arrive un jour que les Jéfuites trou* 
» vent à propos de changer d'opinion* 
^*Nos Dircfteurs fe mettent peu en 
y> peine de la doârine. Leur but eft 
j> d'oppofer fociété à fociété, de fe foire 
±> un parti dans l'Eglife, & du parti dans 
sFEglife une cabale dans la Cour. Ils 
» font mettre la réforme dans un Cou- 
Â vent , fans fe réformer: ils exaltent la 
» pénitence, fans la faire : ils fontmanr 
» ger des herbes à de$ gens, qui cher- 
» chent à fe diftinguer par des fingula- 
)) rites ; tandis qu'on leur voit manger 
» tout ce que mangent les perfonnes de 
» bon goût. Cependant nos Direâeurs, 
i>tels que je les dépeins, fervent mieux 
3) le Janfénifme par leur direélion , 
» que ne font nos meilleurs Ecrivains 
» par leurs beaux Livres. 

» C'eft une conduite fage & prudente 
>»qui nous maintient j & fi jamais Mr. 
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5t ae BelUdvre, Mr. de Lègue Se Mr. dd 
»Gué Bagnols^ viennent à nous man- 
»quer 5 je me trompe » ou l'on verra un 
»grand changement dans le Janfénifme, 
3>La raifbn en eft/que nos opinions aur 
3»ront de la peine à fubfifter d'elles mê- 
» mes. Elles font une violence éternelle 
3>à la nature; elles ôtent de la Religion 
»ce qui nous confole , elles y mettent 
» la crainte «la douleur^ le défefpoir. Les 
9 Janféniftes^ voulant ^Eiire des Saints de 
a> tous les hommes, n'en trouvent pas 
a» dix dans un Royaume , pour faire des 
» Chrétiens tels qu'ils les veulent. Le 
aoChriftianifme efl divin : mais ce font 
»des hommes qui le reçoivent ;6c quoi 
a» qu'on faife , il faut s^accommoder à 
» Phumanité. Une Piilofophie trop auC- 
»tére ^Eiit peu de fages » une Politique 
» trop rigoureufe peu de bons fujets ?. 
» une Religion trop dure peu d'ames re-* 
3> ligieufes qui le foient long terïis. Rien 
a»n'e(l durable , qui ne s'accommode à 
»la nature. La Grach, dont nous par* 
» lons'tant , s'y accommode elle même , 
»Dieu (t fert de la docilité de notre ef' 
«prit , & de la tendrefle de notre cœur, 
»pour fe faire aimer. Il eft certain que 
vks Doâeurs trop rigides donnent 
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«plusd'averfion pour eux que pour leS 
.péchés. La pénitence qu ils prêchent, 
nkh préférer la facilité quil y a de 

• demeurer dans le vice , aux difficultés 

• qu'ilyad'enfortir, 

» L'autre extrémité me paroit égale- 
«mentvicieufe. Si je hais les efpritif 
, chagrins qui mettent du péché en tou- 
»tes chofes, je ne hais pasmoms les 
» Doreurs faciles & complaifans , qui 
«n'en mettent à tien ; qui favonfent le 
» dérèglement de la nature , & fe ren- 
«dent partifans fecrets des méchantes 
«mœurs. L'Evangile entre leurs mains, 
»a plus d'indulgence que la Morale : la 
«Religion ménagée pareux.soppole 
«plus foiblement au crime que la Rai- 
«fon. J'aime les. gens de bien éclairés ; 
«qui jugent fainement de nosaftions ; 
«qui nous exhortent férieufement aux 
«bonnes , & nous détournent , autant 
«qu'il leur eft poflible r de mauvaifes. 
«Je veux qu'un difcerncraent jufle & 
«délicat leur faffe connoître la yérita-s 
«ble difFérençe des chofes; qu'ils diftin- 
» guent l'efFet d'une paffion , & l'exécu- 
«tiond'un deffein; qu'ils diftinguent 
« le vice du crime , les plaifirs du vice ; 
« qu'ils excufent nos foiblelfes , & con- 
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's> damnent nos défordtes ; qu'ils ne con« 

9» fondent pas des appétits légers , fim- 

7> pies & naturels^ avec de méchantes & 

3> perverfes inclinations. Je veux en un 

oomot^ une Morale Chrétienne^ ni 

? aullére ^ ni relâchée. 
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HISTOIRE de Daniel de Cofnae . 
Archevêque d^Aix. 

Par M. LE M. DE T. 

DANIEL déCosnac, Evê- 
que de Valence , & depuis Ar- 
chevêque d'Aix , étoit Cadet d'une 
bonne Màifon du Limofia ; né fans 
biens, peu d'éducation de la part de 
fa Famille , & de bonne heure forti 
de la maifon paternelle , pour cher- 
cher ailleurs par induftrie ce que fa Fa-« 
mille ne pou voit lui fournir. Peut-être / 
le nomma-t-on M. l'Abbé, parce que 
Tuniformité des habits noirs & du pe- 
tit Colet occafionnoit moins de dé- 
penfe. Ce Titre lui donna un extrê- 
me défir de le devenir , & Ton ne fçau* 
iroit affez dire avec combien d'efprit 
& d'adrefle il fe fit une entrée fami- 
lière chez M. le Prince de Contî , dans 
un âge où les jeunes gens affez mal 
faits , font à peine foufferts chez les 
Princes du rang de M. le Prince de } 

Conti f qui pour lors étoit defliné à 
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l'Etat Eccléfiftique. Chacun fçâît com- 
ment ce Prince s'abandonna à ia pa& 
iîon éperdue qu'il eut pour Madame 
de Longueville , fa Sœur ^ qui le mit 
dans le parti du Prince de Condé ; de 
forte que TAbbë de Cofnac trouva 
il bien les expédiens d'acquérir la fa- 
miliarité^ & depuis la confiance du 
Prince de Conti , que devenu nécedài'- 
re au maintien de l'union du Prince 
de Condé , du Prince de Conti , Se de 
Madame de LonguQviUe > il s'attacha 
fi fort à leurs intérêts, que M. le Prin- 
ce de Conti le prit auprès de lui com« 
me un jeune Abbé de condition qu'il 
aimoit ^ & qui s'attachpit A là perfonne 
& à fa fortune. Cet Àbbé t ^us unp 
figure affez baffe , avoir tout l'eiprit , 
toute la hauteur ^ 4c toute l'înduflrie 
d^un Gafcon qui veut faire valoir les 
qualités qu'il n'a pas, aux dépens da 
celles qu'il a. Il étoit trop mal » fait 
pour (è faire une intrigue d'amour ; 
4ans une Cour oà cette paflîon régnoit 
fort. Il fe jetta dpnc tout-à-fàit du coté 
des a&ires; &c quoique la conduit^ 
des négociation^ importantes foit pour 
l'ordinaire incônopatible avec la grande 
jeuneffe, U fç jrçpdit fi néceflaire , quç 

D4 
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ce fut lui qui fit à vingt-^deux ans lai 
paix de Bordeaux. Il en dreflfa les ar- 
ticles , dont j'ai vu la minute écrite de 
fa main : & lignée des Princes & du 
I>uc de Candale , qui fîgna pour le 
Roi. Cette paix défirée de la Cour, & 
néceiTaire à l'Etat , lui fit grand bon- 
!neur, non- feulement dans le parti des 
Princes ; mais elle le fit connoître par- 
ticulièrement du Cardinal Mazarin , 
avec lequel il eut différentes converfa- 
tions , & auprès duquel il fit pliifieurs 
voyages pour la conclufion de Fim- 
portante af&ire qu'il finit. Le Prince de 
Conti avoit une forte d'efprit indécis y.. 
voulant & ne voidant pas , changeant 
d'avis à chaque moment j alternative- 
ment dévot & voluptueux ; d'une fanté 
médiocre , d'une taille très-contrefaite ; 
fon vrai penchant eût été du côté de 
Dieu, fi h légèreté ne l'eût point fou^ 
vent & dans un même jour fait paffer 
id'une extrémité à l'autre. L'amour ni 
l'union ne logent pas toujours ni long- 
tems dans les mêmes cœurs» Le Prince 
de Conti crut avoir des raifons effec- 
tives d'être jaloux de Madame de 
Longueville. M, de la Rochefoucault 
avpit trop d'efprit pour être attaché 
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iBL elle infruflueufement aùtanf quil 

le paroiiToit. Un voyage qu'elle fit au- 
près du Prince ^e Condé , fut peut- 
être regardé du Prince de Conti com- 
me un prétexte de le quitter , qui lui 
déplût : ainfi , fans fe détacher tout- 
à-tait de la paflion qu'il avoit pour 
fa Sœur , il chercha dans le commer- 
ce qu'il a eu avec Madame de * *; 
& dans quelques autres galanteries de 
Montpellier, de quoi fe confoler un 
peu de l'abfence de Madame de Lon- 
gueville. 

Guilleragues & l'Abbé de Roquette 
ëtoient auprès de lui. Le premier étoit 
honnête- homme, à cela près que né 
Gafcon^ il vouloit toujours que l'on 
fît cas de fa naiflânce , dont il impor- 
tunoit impitoyablement tous ceux qu'il 
trouvoit moyen d'en informer. L'Ab- 
bé de Roquette , depuis Evêque d' Au- 
tun, avoit tous les caraôeres que l'Au- 
teur du Tartuffe a fi parfaitement re- 
préfentés fur le modèle d'un ^ homme 
faux. Un foir que le Prince de Conti 
s'étoit mafqué , malgré l'Abbé de Cot 
nac , qui lui avoit repréfenté que fa 
fanténe lui pernaettoit pas de veiller ;. 
& qui voyant que cette première rai- 

3>X 
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fou n'avoît rien gagné , sMtoît enTiar3î 
à lui dire , que de la taille dont il étoit, 
il étoit impoffible qu'il fe mafquât 
fans être connu : un jour, dis-je, 

Sue ce Prince s'étoit marqué ^ f Abbé 
e Roquette entra dans ùl chambre , 
comme il étoit prêt d'en fortîr avec 
ceux qu'il avoit mk de la partie ; & 
FAbbé de Roquette , s'adâflant au 
Prince de Conti , comme s'il €Ût cm 
parler à M. de Vardes : Monfieur^ lui 
dit-il, montrez-moi Son AlteflTe, & 
puis fe retirant du côté de l'Abbé 
(de Cofnac , Monfieur , continua-t'il , 
dîtes -moi lequel de ces mafciucs eft 
Monfcigneur? enfin cet Abbefit tant 
de pantalonades, & affe6la tant de fauC- 
fes foupleflfesde fede Coortîfan, pour 
feire voir au Prince de Conti , qu'il 
étoit bien mafqué , qu€ PAbbé deCoC- 
nac impatient , lui dit aiïc» hatit pour 
que M, le Prince de Contî Tentendît : 
Allez , M, de Roquette , vous devriez 
mourir de honte , & quand Son Alr 
teffe feit une mafcarade pour fe diver- 
tir, il fçaît bien que la taille de M. 
de Vardes & la fienne font différen- 
tes. Ce difcours dît d'un ton ferme , 
furprit le Prince de Conti , qui fe d^- 
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mafqua î & fpit qu'U fît quelque îm- 
preffion fur fon cfprit, ou qu'il trouvâç 
iqu'il efl eiFeâivemwf ridicule qu'un 
homme tih- boflu puUfe ^rc pris e? 
wCiue pour lin homme de belle taille , 
il fortit , & demie hepre après revint <^ 
coucher. Le difcourç de l'Abbé dp 
Cofo^ pjçpfa 4iyiferfa maifon , & c? 
fut lafouccç de la hajbe qwe M. d'Au- 
cun & lui om depuis confervée Tua 
pour l'autre , & qui fo feire à Guillera^ 
gués , en ami de l'Abbé de Co&ac , les 
Mémoires fur lesquels Molière a ùàf 
4epui^ la Comédie du Faux Dévot. 
La Cour du P^in4:e de Cçnti n'^tcMf 
as UjU^mer affez vifcfte pour contenir 
es idées de F Abbé de Çolnac ; Qç quoL- 
jqu'H fjik premier Gentil-homme de fa 
Chambre , & en quelque manière foo 
Favori, cet Abbé entretenoît un com- 
merce ^vec le Cardinal Alazarin , dont 
il fit le fondement du mariage qui fut 
•condu quelques années après ^ entre le 
Prince de Conti & la Nièce du Car*- 
dinai. Il efperoit pour fruit de ce ma^ 
xiage l'importante Abbaye de Çluni ; 
dont le Prince dç Çonti, qui ne pour 
voit plus la tenir en fe marjant, iui 
pffri( la démUfion. mai$ le Cardinal 
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fit fi bien qu'il empêcha PAbW cPavoîr 
ce grand Bénéfice, bien qiî'il lui eût 
la principale obligation dii mariage de 
fa Nièce avec un Prince du Sang. 

Cette nouvelle augmentation d'é- 
clat, jointe à Tautorité prefque fouve- 
raine que le Cardinal avoit eue pendîant 
toute la minorité du Roi, qu'il confer- 
ya defpotique jufiju'à fa mort, mit en 
tête à M. le Prince de Conti^ que fon 
Yang & la faveur de TOncle de fa Fem^ 
me lui dévoient procurer le Comman- 
dement de Tarmee de Catalogne ; & 
3uoiqu'il n'eût jamais fervi , les Enfans 
es Rois , comme ceux des Dieux, nail- 
fant ini^ruits de tout , ce Commander 
ment lui fut donné. 

La fureur des François fur ïa répu- 
tation de fe battre en duel , avoir paflfé 
depuis le Régne de François Premier^ 
au point que par une frénefie dont h 
rage »'a pu s'éteindre que fous le Ré*- 
gtie de Leurs le Grand , perfonne 
. lî'ofoit porter une épée fans avoir doua- 
ne des preuves de fçavoir s^en fervir. It 
tie fuffifoit pas qu'un homme fut brave 
à la guerre , Ton vouloir qu'il eût fait 
quelque combat particulier & éclatant. 
Le Prince de Conti né vaillant , coat^ 
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6e le font tous les Bourbons , fe mît 
€n tête que fon rang & fon âge , qu'il 
avoit jufqu'alors paffé dans l'Etat Ec- 
cléfiaftique, ne le dévoient pas dif- 
penfer de Tobligation oii il croyoît 
être de s'acquérir de reftiroe , & de 
travailler à fa réputation, L^état mili- 
taire dans lequel il entroit , le fôUi- 
citoît de fe mefurer avec quelqu'un 
digne de lui, avant que de paroître à 
la tête des armées ; & par une fàntaifie 
qui n'a peut-être jamais eu d'exemple, 
ce Prince , qui n'avoit aucun ennemi , 
qui n'avoit offenfé perfonne , & que 
perfonne n'avoit offenfé, fe mit en 
tête de faire un combat. Agité du 
défit de fe battre en duel, fans fça- 
voir contre qui, il partit en litière de 
Montpellier, pour fe rendre à la Cour, 
incertain de Ion Adverfaire , inquiet 
d'en trouver un digne de lui , & tel- 
lement téfolu de s'acquérir de l'eftime 
par un duel , au un foir couchant à 
Bagnols, oïilléjourna pour cjuelque 
îndifpofition , il ne put s'empêcher de 
fîire confidence à l'Abbé de Cofnac , 
de cette étrange vifion , dont il écojt 
. tourmenté ; &' lui avoua qu'il avoit 
jette les yeux fur le Duc d'YoR c îc> 



depuis Roî d'Angleterre ; auquel cîi 
arrivant à la G^ur il vouloit faire une 
querelle , uniquement parce qu'il éu)ic 
Ffince comme lui , & qu'il avoit la 
réputation d'être brave. Cette chimère 
s'augmenta peut-être par l'ennui du 
voyage en litière, L'elprit d'un hom- 
me , naturellement bercé de fes hu- 
meurs ^ Peft encore par le crifie branle- 
ment de cette voiture \ & tout cela fit; 
.comme vous aUez voir » le commence- 
ment de la fortune de Villars. 

Vîllars venoit de perdre le Duc de 
Nemours , auprès duquel il étoit en 
qualité de Gentilhomme. Il Pavoât fejr- 
vî daos le fameux duel qiï'ii fit contre 
le Duc de Beaufort <jui le tua : Vil- 
lars s'étoit acquis beaucoup d'efiime 
dans ce combat ; & comme en perdant 
fon Maître, il perdoit le principal 
efpoir de fa fortune , il fe retira avec 
fa femme auprès de rArçhevêgue de 
Vienne , fon Frère. Il étoit à Vienne 
quand le Prince de Conti y pafTa, & 
eut Phonneurdc lui faire fa r^érence. 
La bonne mine de Villars, la préfenee 
d'un vaillant homme, qui venoit ré- 
cemment de faire un combat éclatant , 
ridée de fe fervir du mêopie homme 
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\3ans la querelle qu'il aroît dëtcfmîné 
de faire au Duc dTTorci , tout cela 
féduifit le Prince de Contî , les Prin- 
ces veulent plus ardemment que les au- 
tres hommes ce qu'ils défirent , parce 
qu'il fontjnoins contrariés. Dès le foir, 
quand il fut conçfaé , il ordonna h 
1 Abbé de Cofnac de refter auprès de 
lui, & dès qti'ils furent feuis, M. 
FAbbé , lui dit le Prince de Conri , f ai 
trouvé rhômme^qu'il jne faut' pour me 
fervir dans le deuein dont je vous ai 
parlé* Je veux attacher Villars à mon 
fervice : dites- lui qu'il me fuive, Se 
que je lui donnerai les moyens dé fe 
confoler de la perte qu'il afaite du Duc 
deNemours. L'Abbé de Cofnac obéit; 
Villars fe rendit quelques jours après 
chez le Prince de Conti à Paris , & ce 
Prince étQit tellement preffé de l'idée 
de Villars , qu'il re^ardoit comme ce- 
lui qui le ferviroit dans Tiflue du grand 
deffein qu'il avoit projette , que. dès 
Montargis , il propofa à l'Abbé de 
Cofnac d'accommoder Villars de la 
Charge de premier Gentilhomme de 
fa Chambre. L'Abbé de Cofnac fit 
fi bien qu'il refufa de quitter fa Char- 
* ge» Le Ducd'Yorck, qui fervoit fiir 
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la Frontière , & qui ne revînt pis (îrôt 
i la Cour , n'a jamais eu connoiiTance 
4e ce deifein bizarre , qui s'efFaça pea 
à peu. 

Dans ces tems-là l'Evêché de Va- 
lence vaqua, X'Abbé de Cofnac avoit 
fait quelques Sermons en préfence de 
la Reine ; &y avoit rëuflî; il étoitde 
fon jeu, & de celui du Cardinal y il 
pria le Prince de Conci de demander cet 
Evêché. 

L'Abbé de Roquette îi'ofoit paroi- 
tre fon ennemi ; mais il avoir foulevé 
contre lui la Cabale de M. de Vardes^ de 
M. de Villars , & des principaux do« 
meftiques de la Maifon , de forte qu'à 
la première propofition que TÀbbe de 
Cofnac fit à M. le Prince de Conti de 
demander cet Evêchë pour lui, le Prin- 
ce de Conti lui parut fort peu empreflH: 
Quoi , Monfeigneur , lui dit l'Abbé de 
Cofnac , à moi de vos fecrets le feul 
dépofitaire^ vous répondez froidement f 
Ha! Monfeigneur , continua-t-il , pre- 
nez garde que l'on nedécouvre que vous 
m'avez incertainement répondu , dans 
une occafion où il s'agit de l'établifiTe* 
ment du principal domeftique de votre 
Maifon j ic fans lui donner le loifir de 
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tepliquer, H fortit , & pafla dans l'ap- 
partement de Madame la Princefle de 
Coiîti , qui n'étoît pas éveillée. 

Qu'on l'éveille , dit l'Abbé , il s'agit 
(de fon honneur , & je veux lui parler. 
Il fît tant de bruit que Tes fenames ou- 
vrirent. Cette Princefle aimable s'é- 
veiHa : Levez- vous , dit TAbbé, il s'a- 

Îjit de fauver l'honneur de Monfieur 
e Prince de Conti, le vôtre &, celui 
de fa Maifon. L'Evêché de Valence eft 
vaquant, je viens de prier S. A. de le 
demander pour moi/ mais levez- vous , 
M A D A M JT , les momens font chers , . 
M. votre Oncle ne vous refufera pas 
• s'il fçait que vous fçavez vous faire 
éveiller, vous lever en robe-de-cham- 
bre , & ne pas héfîter à fervir noble- 
ment vos créaturer. Mais , Monfieur , 
lui dit Madame la Princefle tie Conti , 
donnez- moi le loifir de parler à mon 
Mari. Je m'en garderai bien , lui dit 
l'Abbé, il s agit de vous lever & de 
pafler chez Monfieur le Cardinal. 11 la 
preifa tant , que fans lui- vouloir don- 
ner le tems de parler à M. le Prince de 
Conti , cette Princefle prit uniquement 
fa robe de-chambre , & s'en alla decaaa-> 
der FEvêché au Cardinal 
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Le C. Mazarin n'étoît pas un homme 
qui donnât aifénoent j cependant cette 
Princefle obtint de fon Oncle, qu'il 
nommeroit l'Abbé à un Evêché qui va- 
quoit , de moindre valeur que Valence; 
cette Princefle toute gracieufe revint à 
fon appartement , TAbbé Yy attendoit : 
Nous avons à peu près votre affaire ^ 
lui dit elle, mais ce n'eft pas de Va- 
lence dont il eft queftion j & tout de 
fuite elle lui conta ce que le Cardinal 
lui a voit promis. Comment , Madame ^ 
lui répliqua - t'il , vous revenez con- 
tente , & n'avez rien obtenu f Ce n'eft 
plus mon aflfàire , c*eft la vôtre ; je 
vous déclare que c'eft TEvêché de Va- 
lence dont il efl queftion , & dès que 
votre Altefle fera habillée, elle retour- 
nera achever ce cju'elle a commencé. 
En effet , quelques jours après, PAbbé 
de Cofnac prêcha devant la Reine ; 
toute la Cour y étoît ; & comme il 
defcendoit de la chaire , le Car jincil 
s'avança , & lui dit : Monfieur , être 
nommé Evêque de Valence au fortir 
d'un aufiî beau Sermon que celui que 
vous venez de faire . cela s'appelle 
recevoir le Bâton de Maréchal de 
France fur la brèche; remerciez 1(^ 
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Roide cet important Bénéfice, H n'eut 
pas fî-tôt fait les remerciemens , qu'il 
alla chez M. de Paris, à qui il demanda 
la Prêtrife , que ce Prélat lui promit fans 
peine. 

Ce n'eft pas là tout , lui répliqua 
M. de Valence, c'eft que je vousfup- 

{)lie de me faire Diacre ; volontiers , 
ui dit M. de Paris ; vous n'en ferez 
pas quitte pour ces deux grâces, Mon- 
leigneur^ interrompit M. de Valence : 
car outre la Prêtrife & le Diaconat , 
je vous demande encore le Sou- Dia- 
conat : Au nom de Dieu reprit bruf- 
3uement M. de Paris , dépêchez-vous 
e m'âffurer que vous êtes tonfuré , de 
peur q-ue dans cette diette de Sacre- 
mens vous ne remontiez jufqu'à la né- 
ceffité du Baptême- 
Cette grâce de TEvêché de Valence 
répandue dans la maifon de Monfieur 
le Prince de Conti , excita bien des 
envieux. Vardes & Villars ne perdoient 
aucune occafion de nuire au nouvel 
Evêque ; mais à vrai dire , il avoir plus 
d'efprit qu'eux tous. Unfoirque M. 
le Prince de Conti étoit au Cours , & 
n'avoit avec lui dans fon Carofle que 
TEvêque de "Valence 3 le Comte de 
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Ludcj & Vardes paflereftt âii galop 

venant de courre un Cerf. M. le Frinca 
de Çonti fit appeller ce detnier , au- 

Suel il dit de venir le foir chez l'Abbé 
e la Rivière qui lui donnoit à fouper« 
(Vardes s'en excufa fur la fatigue de la 
chaife qu'il avoit faite, & demanda à 
M. le Prince de Conti la permiflîon de 
fe retirer, Taffurant qu'jl alloit def- 
cendre chez un Baigneur pour ne voir 
perfonne. Quand l'heure dii fouper fut 
arrivée , le Prince de Conti paffa chez 
l'Abbé de la Rivière ; & après lui 
avoir dit qu'il fe trou voit mal> & que 
Madame la Princeife de Conti s'étoic 
fait faigner ce jour là, il fe retira fans 
fouper , à l^Hôtel de Conti. La prê« 
miere chofe que ce Prince , fuivi de 
PEvêque de Valence , trouva en en- 
trant dans la Chambre de la PrinceflTe 
de Conti, laquelle étoit effeftivement 
au lit, entourée de fes femmes, ce fut 
Vardes paré comme un homme qui veut 
plaire ; vêtu magnifiquement, & la tête 
qu'il avoit belle , bouclée & poudrée 
avec plus de foin qu'il ne convient , 
ouand deux heures auparavant Ton étoit 
fatigué d'avoir couru le cerf. Le Prince 
de Conti le regarda 6ç ne dit mot; cça- 



^édia fa Cour & fe retira. Quelque? 
jours après , ce Prince alla pafler une fe-; 
maine à Chilii pour prendre Fair dans 
cette belle maifon du Marquis d'Effiat. 
L'Evêque de Valence étoit bien réfolu 
de noyer M de Vardes , s'il en trouvoit 
Foccafîon, & M. de Vardes s'étoit fou- 
vent déclaré , qu'il ne perdroit pas celle 
,de lui marquer qu'il n'étoit point de fes 
amis. Madame la Princeffe de Conti 
étoit reftée à Paris. M. le Prince de 
Conti n'étoit pas capable d'avoir long- 
tems quelque chofe fur le cœur , fans 
que ceux qui avoient l'honneur de l'ap- 
procher s'en apperçuffent ;& l'Evêque 
de Valence l'avoit fi parfaitement étu- 
dié, qu'il le connoiffoit à merveille. Un 
jour que ce Prince fe promenoir lé long 
du canal de Chilii , après avoir long* 
tems rêvé , voyant qu'il étoit feul avec 
l'Evêque de Valence : M. de Valence , 
lui dit M. le Prince de Conti , parlez- 
moi cotnme vous faifiez du tems que 
vous étiez l'Abbé de Cofnac ; que vous 
femble de Vardes f Que c'eft l'homme 
de France le mieux fait & le plus aima- 
ble , reprit M. de Valence ; mais à quel 
propos Votre Altefle me fait-elle cette 
queftion? Pour rien ; reprit le Prince 



ée Contl ; mais je pe vous cacherai piâ 
oue raflFedation de fe parer , comme il 
fit dernièrement chez la Princefle de 
Conti , après m'avoir afluré qu'il alloic 
le retirer, ma frappé. Je connois l'inno- 
cence & la vertu de ma Femme ; mais 
croyez-vous que Vardes fût affez infor 
lent pour jofer jetter les yeux tendrez 
ment fur elle? C'éroit une belle occa- 
fion à TEvêque de Valence de nuire à 
M. de Vardes ; mais il ne crut pas que 
la matière fût encore aiTez préparée. Il 
parla cette fois de Vardes comme d'un 
homme trop fage pour s'élever à une 
telle penfée î il l'excufa même fur les 
foupçons dont le Prince de Conti ve- 
noit de lui faire confidence, & demeura 
ferme à Tafifurer qu'il n'avoit jamais rien 
connu dans M. de Vardes , qui lui laiiTât 
la moindre idée qu'il eut jamais regardé 
que très-refpe(ftueufement Madame la 
Princefle de Conti. Trois jours après 
cette première converfation , le Prince 
de Conti fe promenant dans fon Caroffe 
tête à tête avec M. de Valence , fit Té** 
loge de la Princeflfe fa femme , à cela 
près , dit-il , qu'avec toute fa vertu & 
toute la modeftie défirable , elle a , com- 
me toutes les autres femmes j la vanité 
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a^ plaîrc; & que fçais-je, ajouta-t-îî; 
fi elle éviteroit celle d'être aimée ? Monr 
fcîgneur, répliqua TEvêque de Valence, 
chercher une femme qui ne fouflFre pas 
d'être aimée,c'eft défirer un Cigne noir. 
Sur cela M, le Prince de Conti lui re- 

Î>arla de Vardes ; & pour lors , après 
ui'avoir laififé mitonner lé poifon dont 
il voyoît que ce Prince ëroit attaqué j 
je n'ai rien vu, reprit TEvêque de Va- 
îence , qui mepuiflTe faire croire que 
M. de Vardes fe fût oublié au point ,. 
d'élever fes regards jufqu'à Madame la 
Princefle de Conti, mais V. A. me fait 
fouvenir d'un rien que j'ai remarqué il 
y a quelques jours. Elle jouoit à laPrif 
me , & filoit fur un flux qu'elle défiroit, 
un As qui ne pouvoit être à la difpoii>- 
tion du jeu, qu'un As de cœur , ou uti 
As de carreau , c étoit celui de cœur qui 
étoit néceflaire : Vardes qui voyoit fon 
jeu lui ditaflfez haut : j'efpere que ce fe- 
ra utï cœur : & en approchant plus près 
de fon oreille , comme pour mieux voir 
la carte , il continua d'un ton plus que 
demi- bas : j'en connois un , Madame , 
qui ne vous manquera jamais. Ce dif-« 
cours de l'Evêque de Valence fut un 
coup de poignard qui fît fon effet. Le 



Prince de Conti fe trouva mal le fôîr î 
& depuis ce moment , fans en rien té- 
^ moigner à Madame la Princefle de Con- 
ti , Vardes s'apperçut fi bien qu'il écoic 
mal avec le Prince de Conti j que fans 
Jamais en avoir fçu la raifon , il ne fon- 
gea plus à faire fa fortune par lui, & fe 
retira tout- à-fait de rattachement qu'il 
avoit pour la Princefle. 
X Le Duc de Candaleétoit ami de Var- 
des , & ne pouvoit fouffrir TEvêque de 
Valence. Villars le haïflbit : TAbbé de 
Roquette , & toute la Cabale oppofée à 
fa faveur eflayoit de le perdre. L'Evê- 
que de Valence s'en apperçut : il étoit 
du jeu de la Reine, & avôit confervé 
aflez de familiarité avec le Cardinal, du 
jeu duquel il étoit auffi. M. lePrincc de 
Conti avoit pour Intendant de fa Mai- 
fon un nommé de Pile qui paflbit pour 
honnête-homme , & dont ce Prince ; 
pour quelque mécontentement , voulut 
fe défaire, L'Evêque de Valence entre- 
prit de le foutenir, & en parla iiu Prince 
de Conti , lequel étoit déterminé à fe 
défaire dudit aéPile , Monfeigneur, lui 
dit M. de Valence, fiV, A. fe défait de cet 
honnête homme-lâ , les honnêtes gens 
ne doivent plus elpérer de falut chez 

vous 
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VOUS. Ce difcoiics déplue au Prince de 
Conti. L'Evêque de Valence répondit 
peuc • ètr^ avec plus de fermeté qu il ne 
convient de parler à fon Maître : M. 
de Valence lui mit, comnie Ton dit, 
le marché à la main h & lui ^offrit de fe 
retirer. Le Prince de Conti, bleâfé de 
ce difcours, le prit au mot, & quel- 
ques jours après, la divifion augmenta 
au point , que UEvcque de Valence exi- 
gea feulement de M. de l^ile qu'ils pren- 
3roicnt congé pour fortir de la maifon 
le même jour \ de forte que ce Pile ayant 
^endu fes comptes , & rEyêquç de Va-- 
ience ayant pour la dernière fois fait 
ks Fondions de Premier Gentilhomme 
de la Chambre ; dès qu'il eut donné la 
chemife à M. le Prince de Conti , au 
lever duquel il y avoit beaucoup de gens ^ 
eet Evèque prit la parole ^ demanda 
pardon à S. A. .d'avoir peut-être eu le 
malheur de ne l'avoir pas auffi bien fervi 
qu'il l'avoit toujours defiré, le remercia 
des grâces qu'il avoit reçues , & pour 
finit fbn difcours par une efpece de tur^ 
lupinade : Mônfeigneur , lui dit.^ il eii 
prenant M. de Pile par une main & en 
prenant fa Croix d'Evêque de l'autre :cet 
faonune a bien conduit vos Finances , il 

E 



a le mâlfaeut comme moi de fortir àc 
^occe maifpn , aufli laiiTons - nous vocce 
onaifon fans Croix ni Pile. Cette iiberré 
jàc bogue ne plut pas à M. le Prince de 
Conci , qui ne laiiFa pas deiburire ,^& 
rdonna dans ce moment l'Emploi , de 
J?£emier Gencilbammei.Villars 9 qui n'a 
^mais fyi pettt-âcrè^ue la fancaifie d'an 
duel imaginaite.» dont il n a de fa vie 
entendu parler > avoit fait le fondement 
^e fa fortune. 

LeRoi commençait à devenir grand , 
& Monsieur étoic la plus jolie créature 
de France ; on parloir de faire fa Mai- 
ion* Le Cardinal vouloir faire argent de 
tout -, il fi^voit quie lï;ifcqttede Valence 
en avoir ; il lui fit propofer de i'accora- 
.rooxlcr de la Charge de Premier Aumô- 
nier de Monfîeur. Cette Charge ne lui 
v£onvenM||tt[]'en ce que c'étoit une cer* ^ 
titude œVallcr gucrcs. à fon Diocèfe , 
iSc de demeurer à la Cour. La Reine lui 
(fit cette propofition^comme chofe qu'elle 
fouhaitoit'9& l'ayant fait appellerdans 
4on cabinet au fortir de fon jeu ^ elle lui 
dit obligeamment , qu'elle eut été ravie 
de l'arracher auprès. de :Moniieur. Votre 
Majefté me fait trop d'honneur 9 Mada- 
.me, luiditil} mais la Cour des Princes > 
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eui ne font pas Rois, eu trop oragcu» 
/e ; j'en viens dVflujrer les boucaiques 
chez M. le Prince de Conti 5 & fi Votre 
^ajefté ipe laillè le maître <|e décider , 
Je voudrois être au Roi » ou demeurer 
comme je fuis. La Reine ne prir pas cec- 
le r^nfe comme an refus » elle le con- 
gédia , en rexhorran/ dy foqger. Son 
parti de ne point çntrer dans (a maifon 
de Monfieur étoit pris , quand il furvinc 
entre le Roi & Monfieur fon Frère, un 
petit démêlé d'enfans , qui fe difputent 
quelque chofe. Le Roi voulut prendre 
un poêlon de bouillie ; Monsieur en 
tenoit le manche ;& avant que les Gou- 
verneurs eufTent fait finir ce tiraillement, 
Monfieur fit mine d*en vouloir frapper le 
Roi. La Reine avertie vint faire fouetter 
Monfieur :& l'éclat que cela fit, déter- 
mina l'Evêque de Valence à aller trouver 
le Cardinal , Monfeigneur , lui dit- il , 
^«i fongé à ce que verre Eminencem'a 
f^ic Thonneur de me faire prppofer : je 
/çraignois que Monfieur ne rut; qu'un joli 
Prince: p>ais je vois qu'il y a en lui de 
quoi faire un homme > & de tout mon 
cœur j'entrerai à (bn fervice. Ce marché 
fut conclu : & dès qu'on fit la maifon de 
MonSeur , TEvcque de Valence fut 

Ex 
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nommé fbn Premier Aumônier. 

Quoique la guerre fut vive pendant 
l^cé > la magnificence , le jeu , Tamoçr 
& les intrigues renaiffbiçnt Thyvcr. Mk 
Duc de Candale avoir faic une campa- 
gne aflèz malheureufe en Catalogne, 
& rcvenoic à la Cour. L'Evêquc de Va- 
lence étoit dans fon Diocèfe , prêt à re- 
venir pareillement. Le Duc dç Candale 
& lui écoient mal enfemble dès le tems 
que Vatdc^ fc détacha de M. le Prince de 
Conti.Le chernin du Duc de Candale 
croit de palïer.indifpenfablement à Va- 
lence : il envoya un Gentilhomme à l'a- 
vance faire un compliment àl'Evêque , 
& lui demander à fonper. Volontiers , 
répondit TÇvèquc , *e vous fupplie mê- 
me de lui dire que j*efpére qu'il vien- 
dra coucher céans, à la charge que nous 
rc parlerons pas du pa(Ie. Le Duc dp 
Candale fut reçu de M. l'Evcque de Va- 
lence , comme fi c'eût été le Roi qui rcîic 
honoré d'une vifitç. \x% vrais Gafcons 
deviennent plus grands à proportion 
qu'ils trouvent à.t^ gens plus gafcons 
qu'eux. Le Duc de Candale étoit fuivi 
de quantité d'Officiers de l'armée, & 
dç beaucoup de Gentilshommes de k% 
ÇoMj^rnçpaens de Guicnne & d'Auvcç- 



(lOl) 

gne > qai ie conduifoient jufqu'à Lyon* 
II. fut charmé de la réception «c de la 
bonne chère que l'on lui fie* Le foie , 
avant que de Te recirec touc-à fait , ils 
s'éclaircirenc de plu(ïears chofes > &: fc 
couchèrent -tard. Cependant , comme 
le Duc de Candale déjeûnoit le lende- 
main pour partir , la vanité de fe voie 
fuivi de tant de noblefTe, £t qu'un mo* 
ment avant que de monter à cheval , il 
dit d'un ton alTez haut., en embrallànc 
M, de Valence : AU moins , Monfieur » 
permettez - moi devant tous ces Mcf- 
(ieurs , de marquer publiquement que 
notre réconciliation eft fincérc. Je vous 
fais devant eux mille cxcufes des mau-^ 
vais offices que je vous ai rendus auprès, 
de M le Prince de Conti-> j'en fuisjjjçr, 
ôentant , & je vous prie de me ^par- 
donncr : Monfieur , reprit TEvèque iid 
Valence , d'un ton encore pins haut , ne 
vous repentez point, je. vous en prie , 
car je vous promets publiquement de- 
vant tous ces Me/fifiur$, Cjue fi vous m a- 
vez rendu de mai^yais opîcçs auprès de 
M. le Prince de Conii > je vous les a? 
bien amplenaent rendus auprès de M. I: 
Cardinal. 

Quelques années après Ton commet- 
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ça de parler de la paix. Elle étott néceCr 
faire à rÉrat -f la Reine la vouloir j clic 
fut conclue, & Ion fit le voyage de S» 
Jean de Luz , où le mariage du Roi s'a- 
cheva. Le Gardirial , que TEvêque de 
Valence rqouifioit, Tavoit niis de foa 
|pu pendant le voyage. Un jour' que M. 
PEvêcjue d'Orléans , TAbbé le Camus > 
depuis Cardinal, & qaelqaes aurrcs Au- 
môniery du Roi & l'Evêquo de Valence^ 
le proménoiem aVéc liberté fe long de 
la mer, qociqu'ûn d'eux mécohtent du' 
Cardinal , en dir mille maux : TEveque 
de Valence ne l'épargna pas , & l'Abbé 
de Donzi* cit piarcpt très - itoécoricent > 
chacun s*cn plaigfiît , ces Mcflîeûrs s'é* 
éhaufFoietir à eii dîr^du mal , quand touc 
tfun coui l'Evcque de Valence ceflTà , 
prit foii cnapeau , ftsgands, ôc fan man- 
teau , que la liberté de la promenade lui 
avoir fait quitter , & leur dit : Meffieurs^ 
je vous dohne le bon foir , je me retire , 
8è v«i^ conter ^M. le Cardinal tout ce 
que j'en ai dit ,. & tout ce qiie vous en 
avez dît; car j'aime encore mieux, pouc 
vous 6c pour moi , qu*ll en ibit informé 
par rties foins, que pat ceux de l'Abbé 
de Donzi , qui ne œanqueroit pas de lui 
en rendre compte^ 
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Le Roi fut marié en rtf<7o. & Mon* 
fieur Ue fut Tannée d'après» Jiamais la 
France n a vu une Pnncellè plu^ ainia- 
blc que Henriette d'Angleterre , que , 
Monfieur époufa. £l}e avoit les yeux ^ 
ooirs ^ vifs Se pleins du feu contagieux 
que les hommes ne fçauroient fixement 
obferver fans en reflèntir Tefïèt j fes 
yeux paroiflbienr même atteints du de-' 
iicde plaire à ceux qui les rcgardoienr. 
Jamais Princefie. ne liit fi touchante, ni 
n'eut autant qu elle, Tair de vouloir bieii 
que Ion fûtxharroé du plaifir de la voir. 
Toute fa pcrfonne éfoit ornée de char» 
mes. On s'interretroic i. elle , & on Tai- 
moit fans penfer que l'on put faire au- 
trement. Quand qudqu*un la regardoit , 
& qu'elle s'en appercevoît , il n^étdic 
plu&poiBbie de ne pas croire que ce fut 
à celui qui la voyoit , qu'elle vouloir Oni- 
quement plaire. Elle avoir tout Teffric 
qu'il faut pour être charmante , & tpur 
celui qui efk néceflàire pour les affaires 
imporrantcs , fî les conjonélures de le 
faire valoir fe fuflcnr prcfcnrécs , & qu'i 
eut été queftion pour^lors à la Cour d'au- 
tre choie que de plaire. Le Roi étoît 
âioiahle, jeune , galanr , magnifique ; 
le goût de Moniteur n'était pas tout-àr 
- . E4 



fait tourné du côté des femmes , parmi 
lefquclle^ rien ne paroiflbic plus digne 
d*ètre aimé que Madame. Peut - être 
eut -elle voulp Tctre du Roi, dont les 
regards., les foins , Tattenrion , le goût 
& la tçndrefTc fe tournèrent entière- 
ment du côté de Mademoifelle de la 
Valipre. ^inclination avoit formé cet- 
te union, & deux perfonnes nées pour 
s'aimer véritablement ne fe font jamais 
aimées de meilleure foi , ni plus tendre- 
ment. 

Le Chevalier dç Lorraine , fait com* 
xne on peint les Anges i fe donna â Mon- 
fieur , & devint bien- tôt favori , maître > 
difpofant des grâces y & plus abfolu chez 
MonGeur, qu'il n'cft permis de Icirè 
quand on né veut pas pa({èr pour le 
maître ou la maitreiTe de la maifon. Ma- 
dame parla avec horreur & douleur de , 
ce défordre , dbnt elle fe plaignit d Sa- 
bord a Madame de S.Chaumpnt, intime 
amie de TEvêque de Valence , qui de 
fon côté ne pouvoit fouflfrir le Chevalier 
de Lorrain^. Ce Confeil réfolut que 
Madame entretiendroit le Roi de fes 
malheurs. Je ne fçai fi le Roi parla dure- 
ment à Monficur , maisMonfieur bouda 
quelques jours , ôc fousr des ^prétextes 
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imâginaices de jaloufie 9 doot Madame 
ne ic^i donno^c aucun fu^c^ffe^if j it 
feignit de vouloic/aller padcç Quelques, 
femaincsà Vilkrs-cotcrcts, & y con- 
duific Madame* Il y étoic. quand Ja more 
du Prince de Çonû arriva. Ce Prince 
lailToit par fa mprc le^ Gouvernemenr de 
Languedoc. Monfieur voulut le dc.i^an* 
der, & crut que^l'Evèque de Y2LitiK€^ 
étoit plus capable qu'aucun homme de 
fa maifon de preiTer le Roi fur lademan-) 
de qu'il lui. ordonna de faire de fa parc 
de çt Gouveri^ement pour lui \ de forte 
qu'il le chargea d'upe lettrp q^i'i|. écri-^ 
voit SLXx Roi fon Frère, Sç il îç,fn p^"-» 
tir de Villersr coteretspour fcrcntliieà 
S. Germain» ou la Cour icoip ators.^ 
L'Evêque de Valetice demanda au Roi 
une audience de la, part de. Mpçfîeur, 
qui lui fujc «accordée fur ^le cjbgmp. De 
quoi eft-il q^eftion ; Moi^Ci^m l fui die 
le Roi. Mon-Fçere boude* t'il encore 
fans fçavoir^ pourquoi , ou ne s'cil- il 
éloigne de moi que pour être moins 
gène } J'ai ordre , Sire y répondit M. 
TEvcque de Valence, de remettre ^ 
y T R E M A j E s.T E Une Ictçre donc 
^4on^ïcur m'a chargé j & de pi^qdre.eti 
mè^iu^- tems la liberté de l^i repréfe%: 



fcr, cjn ayant rbont>6ar cl*ctrefon Frère 
unique y il a lieu defpérdr que voiïs ne 
lui refoferez pas k Goavetnèénenc de 
Languedoc. Le Gouvernement dé Lan- 
guedoc > s'écria le'Roi l Je çrojois que- 
tons» les Gottvef nèrtiens parrkaliers des* 
Provinces éroiene aa - deflius de moiiJ 
Frerc. En prenant là lettre, fe Roi ache- 
ta de la Hrè \ après quoi regardant 
l*Evcqué de Y^kntt , éft - ce là tout ,. 
Monfiéût> lui dit k Roi. Oferai^|e,, 
Sire , répliqua M. de Valence y ^éndre^ 
ta libené ék reprifenter tefpcârucu- 
Ibmefnt' i Votre Majesté la? 
jufte douleur que Monficur recevra^ (i 
Votre Mat ESTÉ le refufe ; 8c 
puifque V. Mv nii'a fait rkonneur de n^e 
demander déjà fiMonfieur boude enco- 
le , il fembkpar- là qiie V. M. croit qu'it 
en a quelque fâjét, Wen ou mal fondée 
Il n'y a pcrfonnc , Sire, q«i pùi^e rii doi- 
ve cntirer di;in$ le facré dctâfl et ce qui 
fe paflc entre vous deux j «iiâ^is enfin , 
Monjfieur eft votre Frère , il vous de- 
mande avec croprcflfement le Gouver- 
nement <fc Languedoc , Se V. M-s'eft ap- 
perçue qu'il Vétott pas éontent. Won- 
Ceur , Ibîdit le Rbî , |c tous ferai don- 
wr la njpônfe que je vais faite' à nio» 



l'fcre dans demi. heure; dîtes- lui qtrc 
les Prince$ do Sang né font jamais bien 
en France ailleurs qu a la Cour -, & <ju*à 
l'égard du Gdavcrncmciit de Languedoc 
je le prie de fe fouvenit que nous fom- 
mes convenus lui & moi , qu'il n'auroic 
jamais de Gouvernement. En achevant 
ce root, le Roi ouvrit lui-même la porte 
de fon Cabinet , & congédia M. de Vaf- 
lence , auquel il fit remettre dcraie-hcurc' 
après la réponfê qu'il fit d Monfieur.» 
qui de fon côté , après avoir . encore 
boudé quelques jours, revrnc à la Cour , 
on le Roi le combla d'amitiés, de pré- 
fens 8c de manierez charmantes. Cepen- 
dant Madame ne pouvoir pardonner à 
Madame de la Vallierc , d'avoir fçu Ci 
parfaitcmcnr.plaire au Roi. Je ne fçai (i 
elle eût plutôt pardonné à une autre 
MaîrreflTe. Elleeffàya de lui donner Ma- 
dame de Monaco. Les hommes croycrtc 
toupurs que ce n'eft pas une grande in- 
fidéUtc que de profiter des conjonâiures 
que l'amour propre, le plaifir , ou la 
yanîtc peuvent offrir. Le Roi avenir agacé 
Madame de Monaco, & Madame de 
Monaca né s'étaiç pas éloignée de ce 
jargon auquel elîe eût bien voulu prê- 
icf rorcillc. M.*de Laurun l'aimoit de 
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puis lotTg-tcms ; & quand on aime vécP 
tablemcnt , on y regarde de bien près*. 
C'eft un malheur aux gens élevés de ne 
pouvoir pas fe palTer de la confidence de 
leurs doraeftiques ; Madame de Monaca 
crue qu'en avouant à une de fcs femmes» 
de Chambre, qui couchoic dans fon 
Antichambre , que le Roi la de voit venit 
trouver à deux hçurcs après minuit, 
cette femme , fans laquelle- le Roi ne 
pouvoir entrer commodément chez elle»., 
la ferviroit fidellement. Cette femme 
de Chambre lui promit le fecret qu^elle. 
lui tint en effet , à ce a près qu'elle aver- 
tit M. de Lauzùn du rendez-vous , & 
q^ie Ton étoic convenu qu.'â deux heures , 
le Roi trouveroit en partant le long da 
Corridor de lapparcement de Madame 
de Monaco» la clef qu'elle anroit foin 
de laifTer à la porte de cette Ânticham- 
. hre , où couchoit cette fille-. M. de Lau- 
zùn paya magnifiquement cet avis, & 
exigea feulement de cette fille que:dès 
une heure après minuit la clef feroit â> 
la porte •> de forte que M^ de Lauzun > 
pauànt lai -même par ce Corridor dès^ 
que tout le monde lui parut couché , 
ferma à double tour , 'prit la clef , & 
fe retira. Le bruit que oc^le mouvement 
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des refllbrts d*unc ferrure , allarma cecte 
fille & Madame de Monaco , qui rai- 
li>nnoit fur cet événement , quand le 
Roi vint à deux heures , comme il Ta- 
voit promis ; mais quel moyen y avoit-il 
d'entrer en éclairciffement â l'heure 
qu'il écoit, & au travers d'une porte l 
il étoic impoflTible* Le Roi s'en retourna « 
& n'a fçuiijue long-iems après, quand 
M. de Lauzun fut arrèré , par où ni com- 
ment cette porte s'étoit fermée y ayant 
trouvé dans une cfpéce de Mémoire,, 
que M. de Lauzun tenoit dans une caf- 
Ktte, qu'il avoit donné trois mille Pif- 
toles a cette ftUe de Madame de Monaco,. 
qui lui rendoic compte des adions de fa. 
Maicrede. Je ne fçai (i le Roi prit des- 
rendez- vous pi us certains ou plus com-. 
modes avec Madame dç Monaco ; mais. 
ce commerce n'eut que peu ou point de 

La faveur do Chei[^!ier de Lorraine 
contiBUoity& Madame prenoit fur elle 
la peine que fa préfence lui faifoit.» tour- 
tes les fois qu'elle le rencontroit. Cette 
PFinccflc pleuroit fouyent ^&dc l'envie 
qu'elle avoit eue certainemenrde plaire 
au Roi , il lui reftoit au moins que Sa 
Maieûé la-confoloit , Se qu*elle crouvoit 



«lans fcs confcils ie charme que la cott^ 
fiance peut donner. Le Chevalier de 
Rûhan avoit auffi bonne mine qu'hom- 
me du Royaume -, c'étoic un homme 
d*i,m efpric dérangé» plein d'imaginations 
vagues, brave & magnifique -, il y auroic 
eu du bon dans fa force d'efprit , (i quel- 
que régie avoit pu former en lui quel- 
que cbofe qui reflemblât aux ufages or- 
dinaii;$s& à ce que les autres penfenr» 
Sa vanic^ltii fit croire que Madame lui 
fçauroit gré d une infulte qu'il feroit au 
Chevalier de Lorraine ; & fans avofr 
peut-être d'autre prétention far le cœur 
de cette Princeflc , que celle que lut don- 
neroic riniroitié du Chevalier de Lor- 
raine , il le querella , & fe vanta de l'a- 
voir frappé 'y le Chevalier de Lorraine 
affura le contraire. Le Roi ordotina au 
Duc de Noailles de les jacommoder. 
Le Chevalier de Rohan défavoua ce 
qu'il avoir avandP» & (igna même le 
défaveo ; & le même jour il écrivit^ dix 
de fes amis , que pour éviter la rigueur 
des Ordonnances , il avait cru pouvoir 
nier un fait, lequel étoit pourtant tel- 
qu'il l'avoir publié. 

Ces billets , dont le Chevalier de Lor- 
raine & Monfieur ayoient çonnoi(!ànce> 



Stent encore un nouvel éclat. Quoîqoill 
en foit y ce déraèlé r dont Ici procédé» 
n*onc jamais été bien nets , n a pas fait 
^ honneur , ni à la vie du Chevalier de 
Lorraine , vni à la mémoire du Chevalier 
de Rolian , qui eut le cel coupé quel- 
ques amnécs après., pour d'autres chofcs 
qui n'ont ;ïul rapport i cette affaire. 

Dans ce tems- là s'imprima un Livre 
en Hollande, dont M. de Louvois eut 
le premier exemplaire. Ce livre étoic 
une Hiftoirè raervèillcufement bien ccri- 
te ^, elle portoit pour titre : Les Amours 
du Palais Royal. . 

Madame sj rroùvoit cruellement traî- 
fée ; & la prétendue paffion , qu'on Tac- 
cufoit d'avoir eue inutilement pour [e 
Roi , y étoit tout au long. 

Monfîeur de Louvois remir ce petit 
Livre au Roi, qui crut que Madame en 
devoit être informée , afin de prendre 
quelques mefures avec Monfîeur , au cas 
qu'il en cftt connoifTamte. Il efl inconce- 
vable combien Madame fat pénétrée de 
cet imprimé 5 & fans rien décider avec 
le Roi , fur ce qu'il 7 avoît â faire pour 
prévenir Monficur , elle s'enferma dès 
que le Roi fiut retourné chez lui , & 
envoya chercher l'ETcquc de Vakncc* 



Je fuis perdue, lui die elle , mon p&avr^ 
Valence, lifez^ en lui donnant ce petit 
Livre , lifez toutes ces faufles horreurs 
que'MonHeur ne croira que trop ^ 8c 
puis, ajouta-Cielle , quand même je fe- 
rois juftifiée avec Monfieur , le ferois je 
avec le Public, auquel Ion ne peut dé- 
rober la ledlure de tout ce que contient 
xette Fable ? Monfieur TEvêque de Va- 
lence la confola tant quit pue.» & U 
rafTura fur la fauffèté des circonflancesr 
Le lendemain , Madame outrée , qui ne ^ 
s'étoic ouverte de cette avanture qu'i 
M. de Valence, Tenvoya chercher j on, 
lui rapporta qu'il étoit allé à Paris ; elle 
lui écrivit un mot pour lobliger de ve- 
nir lui parler. Le Page qu'elle envoya à 
Paris , Taffura que TEvêque de Valence 
n'avoir pas couché chez lui, &que fes 
gens difbient qu'il étoit allé faire; un tour 
de huit jours a la campagne , chez un de 
fes amis. Mon Dieu, difoit cette Prin- 
cefle à Madame de Saint Chaumont y, 
que votre ami prend mal fbn tems , je^ 
lui ai confié la chofe du monde la plus 
importante ; je n'en puis parler qu^^i lui, 
& il eft aflez indiicret pour s'abfenter» 
Madame de Saint Chaumont y qui ne * 
isavoic effeâivemeat ce qu'il écoic de* 
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venu , envoya de tous côtés pour en 
fçavoir des nouvelles , & tout ce qu elle 
fit popr le faire chercher pendant dix 
jours 5 fut inutile -, enfin le onzième , 
M. de VaJence paru: devant Madame à 
l'heure du matin que l'on pouvoit en- 
trer dans fa chambre. Dès que Madame 
fut habillée, elle paffa dans fon cabinet , 
& le fit àppeller. Pourquoi m'avez vous 
quittée , Monfieur , lui dit-elle , dans 
le tems de ma vie que j'ai le plus befoin 
de confolation , & que rat)n cœur eft le 
plus affligé : Tenez , Madame , lui dit 
M. de Valence , en lui tirant de ks po- 
ches > & de deflous fa foûtanne , près de 
trois cens exemplaires en feuilles *, tenez 
Madame , il n*cn fera plus parlé, brûlcz- 
fcs vous-même. Et tout de fuite TEvcque 
de Valence lui conta » qu'au fortir de la 
première converfacion , dans laquelle 
elle eut la bonté de lui conter ùs mal- 
heurs , il avoir pris le parti de paffcr en 
pofte en Hollande ; qu'il avoir fouftraic 
jiifqu'au dernier exemplaire de cette 
Hiftpire qui lui faifoit de la^ peine; & 
que moyennant deux mille piftoles qu'il 
âvoit dohnées au Libraire, il ne feroit 
jamais parlé de ce Livre , dont iJ Taflura 
que deux exemplaires feulement ne pou- 



voient fe ratrapcr •, un envoyé â Mon** 
iHeur de Louvois , & laucre au Rot 
d'Angleterre. La joie que reflcntic Ma^' 
d^icc de la (Ingularké de ce ièrvke; 
importanc , ne peut s expcimec , &. fie 
depuis le fondement de toute la. con- 
fiance que Madame prit en lui fur tous 
les fecrers de fon cœur. 

L'Evêque de Valence m*a montré , 
^inze ans après la morr de Madame > 
un feul exemplaire de cette Hiftoice » 
qu'il avoic g^rdé pour fa curiofîté ) il ne 
redèmble en rien à celui qui a couru de« 
puis fous le même titre,» qui ne contieoe 
pas un feul mot de vérité. Jamais l'on. 
n*a rien fçu de cette Hiftoir^ , Madame 
a]ran^ brûlé Fexempkiec que le Roi lut 
semit : le Roi â'Anglecetre Vf^n Frère ,. 
lut ayant pareillemènc remis le. fîen ^ 
qu'elle brûlai 6c l'Evèque de Valence »; 
ayant vraifemblahlemen&tenu le ferment 
qu'il me fit » qu^avanc que.de mourir il 
brûlcroît ce feul exemplaire qui lui rcf- 
toits dont i,'ai lu dans ce tems4à plus 
de la moitié. 

Le Roi eut connoiilance par Madame» 

, de cette noble vivacité de TEvêquc de 

Valence, dont il le loua en particulier , 

fans que jamais il lui en ait rieii témou 

gné. 



#La paix, qili datoîc depuis le mariage 
de Sa Majcfté, n'était gucrcs compati- 
ble avec le courage d'un jeune Roi qui 
fe femoic heureux , Se donc ïts grands 
ralens aveienr ^ pour ainlî dire y été ca- 
chés pendant le gouvernement de Maza- 
rin , qui étoit mort quelques années atr- 
paravant» lia renonciation de la Reine a, 
à la fikrttfffiori d'Efpagne , ne s ctehdoit 
j>as fi rxertcnicht fur les Pàïs- bas , qju'il 
n'y c&t une infinité de prétextes légiti- 
tnîcs ou vraifemblables pour recommenr ' 
cer la guerre. Elle fut précédée d^uti 
Manifefte dans lequel le Roi metcoit en 
stvant une infinité de raifons pour auto^ 
rifer la rupture de la paix. 

Le Kbi porra fcs armes en Flandres 
corafnafn Jaiic lui-même fon Armée, avec* 
une nerreté , un ordre, une vivacité^ 
une intelligence de la guerre , & un 
bonheur qui ne s'éroit jamais vu pareil ; 
chacun fiçait comme ce grand Drince 
s'expofoit ; & prenoit la peine d'entrer 
lyi-mème dans les moindres détails du 
CômmandementJe fon Armée. ** 

L'Evcque de Valence , qainecrouvoic 
prefque plus dans Monfieur , ce qui Ta*' 
voit déterminé i fe donner à lui quand 
il entra dans fa Maifon, & qui ne fç 
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trouvoic de rien , parce que Montiatr 
n'écoic gueres confulcé , n'avoic pas h'iffé 
de conlerver auprès de lui unç extrême 
liberté de parler. Quoiqu'il fût enne- 
mi du Chevalier de Lorraine , & par- 
faitement attaché aux intérêts de Ma->- 
dame , Monsieur le confidçroit Se le 
confuUoit* Il mit en tête à Monfieur , 
que le tems de travailler à fa réputâ-.^ 
tien étoit venu, & qu'il ne lui devoir pas 
fuffire de s'expofer a laGuerre»& de s ac-. 
quérir la gloire d'être vaillanr , quM de- 
voir avoir part aux Confeils , ôc deman- 
der au Roi l'honneur & la liberté d*y en- 
trer. Monfieur le fie & fut rcfufé. Les 
donneurs d'avis parmi le$ Princes font. 
en quelque manière garants du Tuccès 
de ce qu'ils propofenc. Monfieur fe plai- 
gnit aigrement à M. de Valence de ce 
qu'il l'avoir embarqué i fe faire refufcr. 
Comment > Monfieur , répliqua M. l'E- 
vêqut de Valence , vous vous affligez 
d'un refus„que vou^fait votre Frère, &c 
vous vous laifTèzabarre par une bagatelle 
dont il me femble qu'à votre place je me 
ferois un mérite important. Croyez mui, 
Monfieur^ continua M. de Valence , 
dès que le Roi ne pourra vous refufec 
ion amitié & fon eftime , il faut qu'il 
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VOUS en donne dcç marques efFcûivcs ; 
ion amitié vous cft immanquable : tra-r 
caillez a vous faireune réputation dont 
il foie jaloux lui même , & je vous ré- 
ponds du refte. En effet , Monfieur réfo- 
lut que dès le lendemain du grand matin 
il iroit vifiter tes Gardes , qu'il iroit à la 
tranchée , avant que le Roi pût en avoir 
connoiffance , qu'il rçpandroit de Lar- 
dent aux troupes^ qu'il feroir avancer le 
travail du ûége , auquel on étoit alors; 
& qu'enfin quand le Roi lui demande*- 
roit au retour , des nouvelles de ce qu'il 
avoir fait > Monfieur lui répondroit avec 
fermeté , que puifqu'il n'étoit pas encou- 
re aflèz heureux pour pouvoir le fervic 
de fon confeil , il vouloir tâcher aupara- 
vant de fe rendre digne de le fervir de fa 
perfonne. Monfieur fuivit exactement 
ce projet , Se dès le lendemain fe mon- 
tra vaillamment aux poftes les plus avan- 
cés. L'Evêque de Valence lui fervit, non 
pas d'Aumônier , mais de Tréforier , 
jet tant de IVrgent à tous les bleffés & 
aux travailleurs pour faire avancer les 
ouvrages. 

Le Roi fut averti àç bonne heure que 
Monfieur étoit à la tranchée, & envoya 
UQ de fes Aides j4e Canip fçavoit de 
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Tes nouvelles. Tous ceux qui revenoiétit 
d oùMooGeur écoic , parloienc de fa va- 
leur avec éloge. Le Roi fie le matin fes 
promenades , & donna fes Ordres de 
Général ; après .quoi, encrant cher lui» 
il demanda Monâeur , qui n eroic pa$ 
revenu j & lui envoya dire qu il 1 atcen- 
doit pour dîner. A celaMonfieur répon- 
-dicrefpeâaeuieçnenc ^ qu il le (i^pplioi^ 
de ne pas Tjtt cendre , qu'il avqic (m 
comaiencer un rray^il qu -il Arpic:;biqQ 
«ife de voir achever , & qu'il «v^^ir Aie 
apporter un aior.Geau^pr.mapgèr à Ul 
tranchée. Eneilèc, (urJesq^tre;s4)jQui;e9 
Hdttibir.Mon(iéur:reyinc.,r$c fendit ci>ip- 
yve^u tRi[>ide.r^i»t,4e U trs^ncbép » de 
oe iqpisyécoir ip^0ie.dc^ui$1e matin > Sç 
4nit par dire , rqiie .puifqplil Piétoit pas 
aWsz heureux .pour pquvpir le fer vie 
-dans fes Gonfeils , il élpit .çéfobi ;de fe 
•rendrcdigne deile&rvirde (a perfonne 
&defon bras. LeiRoi « £h|5 paro^tre 
ému > lui répliqua jivec un t:Qn/^(£bz iro- 
nique : diable , mpaPtere , jç vous çon* 
feille de vous faire- fac.à^ terre v.oh bien 1 
allez vous repofer , car vous en aves 
grand befoin. 

L'Evcque de Valence ,qi9i.ensendîç 
ce difcoùrs> n'en fut gueres mains frappé 



<iqae JMonfîear , qui comiaua depnis fon 
premier wMn de vie, c'eft-à-dicc , de 
fuivxe & de voir le Rqi , faos fe mêlée 
de rien. 

L€ Roi prie J>oiidy & Tournay , Lille , 

-& pluiieariS aucces Places. L*hi»cr il por- 
ta les armes en Franche Comté : rien ne 
réfiftoic à fa valeUï , aux bonnesmefares 
qu*il prenoic , ni au chemin qu'il fc 
trayoic à.la^gloire qu'il s'eft depuis (i 
légitimement acquife. Tant de profpér 
rites dans (es armes nepouvoient Ions- 
rems fe maintenir fans réveiller les Puu^ 
fances voifines. L'Angleterre , la ][^oI- 
.lande , T^Efpagne oâènféjes propoférenc 
la paix , qui fuc faite, & la plupart des 
«conquêtes que le Roi fit cette belle cam- 
.pagne , qui porta le nom de la campa- 
gne de Lille , lui refterenc. 

Le Duc de Monrmourth pafHi d'An- 
^^leierre à la Cour dans ce tems - là : il 
•^ctoit mieux fait , & plus beau qu'il n'é- 
;Coit. aimable: L'intérêt, qtie Madame pa- 
lîut prendre à ce Prince, qu'elle hono- 
-roit du nom de fon Neveu , & auquel 
j|:lleeut foin d^ordonner les plus magnifia 
-ques habits de France , la manière doçt 
il danfoit lescontre^danfes , qu'il apprit 
\À Madame» la familiarité que donne la 



commodité de parler quelques fois une 
même langue que lesaurres n'enceudent 
pas , raflîdaité de ce Prince à fc trou- 
ver aux heures aufquelles Madame étoic 
vifible,les manières de cette Princeflè, 
toujours chantantes ; tout cela fie croire 
qu*il y avoir cntr*cux une forte de jar- 
gon , dont il n'eft que trop aifé de foup- 
çonner ceux qui font naturellement ga- 
lants. Le Chevalier de Lorraiiie , dont 
la faveur auprès de Monfieur fubtiftoit 
avec plus d éclat que jamais > eut le mal- 
heur d erre regardé comme celui qui en- 
tretenoit les petites divifîons qui naif- 
foient fouvent entre Madame & Mon- 
iteur. Les Grands font alTujettis à être 
examinés de plus près que ceux qurmc- 
nent une vie privée. ]ç ne f^ii (i le Roi 
fut averti de ce commencement de ch^- 
grin par Monfieur , qui prétexcoit fon 
inquiétude des manières de Madame 
avec le Duc deMontmourth , ou fi le 
Roi en fut informé par Madame , qui 
prétextoit la Uenne , du crédit que le 
Chevalier de Lorraine avoit fur TeiCprit 
de Monfieur -y le Roi fit ce qu'il put 
pour empêcher l'éclat que ces divifioiis 
préparoient dans fa Maifon y mais les 
Rois , quelques puilfans qu'ils foient, ne 

peuvent 



peuvent jamais étouffer le principe des 
affedions ni des haines. Il exila pour 
quelque cems le Chevalier de Lorraine» 
qui fe recira en Italie ; & le Duc de 
Montmourth , après un féjoiic de quel- 
ques mo^à la I Cour > repaflâ en An- 
glecerrev 

J ai oublié«deTemarqaer que quand 
le Roi revint de Flandres , il avoir fé- 
journcà Villers-cotterers. Monfieur Ta- 
voit précède de quelques jours pour 
mettre fa maiibnen état de te recevoir, 
& comme ce Prince ordonnoit'& tra- 
vaâlloic lui*mècne à ranger des Chaife» 
dans fes apparcemens , TEvèque de Va^ 
lence ne put s'empêcher de dire : qu'en 
attendant que Monfieur fut en état dé 
ranger une Armée en bacail^e,H s'appre^ 
noit à ranger des Fauteuils. Ce difcours 
{{XX redit à Monfieur, & quelques jourà 
après>quand'la Cour fut revenue à Saint 
Germain , le Roi, fe retTouvenani; d« 
jour^que M* s'étoit tant tourmenté à 
ia tranchée , lui demanda qui lui avoft 
donné ce beau confeil , & Monsieur eut 
la foibleffe de lui dire que c'étoit l'Eve- 
que dé Valence, Mon frère, lui dit te 
Roi , fon confeil n'étoir pas trop obli- 
geant pont moi^ maiîs il ne vous confeil- 
' :^ r F 
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Icît pas trop mal pour vous. Monfieur 
fouftroit impatiçmment Texil du Che- 
valier de Lorraine > auquel il envoyoic 
magnifiquement tout €e qui pouvoic 
contribuer â diminuer \x peine de Tab* 
fence r il s'en prenoit à Mackjpfie) & à 
tout ce qui Tapprochoir. M. de Valenc§ 
devint Tobjet dç fon averûon ; il crut 
qu'il avoit eu part à l'exil de fon favori. 
iC'attachcment qu'il voyoit que cet Evè- 
que avoit pour les intérêts de Madame 
J'offençoitj & l'Évêquade Valence, 
qui s'en apperçut , fupplia Madame da 
lui permettre de fe retirer. Madame s'y 
oppofa tant qu'elle put ; les dégoût» 
queMoufi(?ur,lui donnoit renaîffoienc 
foutes les fois que l'occafiQn s'en pré* 
fentoit, Ap non de Dieu , Madame , lui 
difoit l'Evcque de Valence > laifless-moi 
ibrcir honnêtement par la grande porte» 
& évitez-mpi que Monfieur ne me fafle 
foriir par les fenêtres. Cette Princeffe fe 
rendit à une infinité de raifonsqueM, 
de Valence lui dit ; de forte qu ayant af- 
fez fecrettement traité de fàCharge avec 
J'Abbé deTreffânjAumènier ardinaire» 
|l pria Monfieur de lui perniettre de fe 
retirer, & fut pris au mot j Monfieur 
.jj^ywt darpm«nï: ^outp que «Un'^vpic 



(115) 
pas pris ce parti , il écoit réfola Je Vy 
obliger. , 

Quelques jours après qu'il eut donné 
la déraiflion.de fa Charge , & qu'il en 
eut touché l'argent, Monfieur lui en- 
voya dire par Varangeville qu'il s'étoic 
fouvenu qu'il lui devoir 14000. livrer 
du jeu , & qu'il lés lui envoyeroit in« 
ceflàmment. Monfieur , repUqua TEvê*' 
que de Valence ^ me fait trop d'hon- 
neur ) dites-lui que je les lui donne de 
tout mon cœur \ mais puifqu'il veut 
payer fes dettes ^ que je le fupplie defe 
ibuvenir des dix mille écus que j'ai été 
alTez heureux pour lui prêter ; car pour 
GC quieft des 14000. livres du jeu , c'èft 
une bagatelle î dont je fuis récoippeofé 
pàrThonneur que j'ai eu de jouer avec 
lui. Varangeville ne diminua rien de U 
figniBcation gafconne de ces paroles ^'' 
Se Mpnfîeur ordonna à Boisfranc de lui 
porter le' lendemain dix mille écus, 
avec l'intérèc du jour que le pr^t avoic 
^refait. ^ , 

Boisfranc (e rendit fur les dix heures 
du lendemain matin ché^ TEveque de 
Valence. Le hazard fit que lorfqu'il y 
arriva , plufieur^ perfonnes qui avpient 
AjSaira à cet Evêque s'y trouvèrent. L'ar* 

Fi 
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rivée de BoisfraDc leur fit croire qu'il 
étoii mieux de les laiffer feuls: Point dtt 
tout, Meflîeurs,dit M. de Valct]fee,nous 
n'aW}ns rien de particulier à dire M. de . 
Boisfranc & moi. Boisfranc s'approcha 
de fon oreille , & lui dit tout bas, qu'il 
lui apportoit dix-mille écus que Mon* 
fieur luidevoit : Amoi, répliqua M?de 
Valence > tout haut, à moi dixxniilo 
^cus'jMonfieur fe moque-t-il de moi }jA 
eft trop régulier. Boisfranc , qui ne pou- 
Voie plus tenir le caV fecret lui repondit : 
ôui,Monfieur,)'ai ordre de vous rendre 
dix mille écus que Monfieur vous doitr 
& quefe vous apporte. Ett vérité^ iôprie-* 
M. de valence, je nècomptok plus que 
cela mij dût être payé-, je luis un pauvre 
Prêtre , qui puis me paffer de peu , maù 
lin grand Prince comme Monficur,obli* 
gé a une infinité de dépences , s'avife* 
t*il de payer fes dettes , j'avois oublié» 
çelle-là. J-âi même ordre , reprit Sois^ 
franc , de vous payeir les intéfêts- : oh \ 
M. 4ô Boisfranc vous vous méprenez i 

â'uand f ai été alfez Heureux de prêter . 
ix mille écusà Mônfiéùr , je les lui ai 
prêtés en Gentilhomme , ôcnon comme 
celui que vous placez fouventîâinfi prô-^ 
gtç? pu faites profiter Monfieur, outçl 



timre qu'il voas plaira de ces intérêts ^ 
Biais Monfieut fç*ic qt^tr je n'en ai ja- 
mais prétendu d autrQ.daD$ Ta maifon , 
que celui que j'ai reoconjcré-tUos l'hon- 
neur d'ècre fon dooieftique* 

Boisfranc fir.ap^orter les -dix mille 
écus que M. de Valence confen tic dé 
prendre^fans vouloic recevoir d'intérêts 
ni foufTrir que l'on comptât. cet argent* 
Cette fcene ne fut pas plutôt patTée que 
Boisfranclui^ptéfentaun Billet de qua^ 
totze mille livres. Qu'eft- ce quec'eft 
que cç Billet , Itii dit M» de Valence l 
Cx(t un Billet » reprit Boisfranc , que 
M^onfîeur veut vous donner pour qua«. 
totze mille livres qa*ii vous doit du jeu» 
qui en amendant que celui qui doit lai 
même fomme à Monfieur, vous le paye» 
vous iervira de fureté. M. de Valence 
prit ce Billet, 2c tirant de fa poche des 
cizeaux fé^ra le nom de Moniteur du 
xefte du Billet. Les fyllabès reif eâablès» 
dit-il 9 quicompofentlenocD de Mon-» 
fieur font facrées , je Vous prie de les 
vouloir reprendre*) mais pour le tefte du 
Billet ^il me permettra de le mettre eh 
pièces , & remettant, entre lés mains de 
Boifranc le mot Philippe , il déchira ce 
Billet en mille piéée^» Doisiranc rendit 
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compte a Monheur de tout ce qui s'étoit 
paflé, peut-être y ajouta- t-il quelque 
chofe, je ne Hjai fi d'autres gens ne fouf- 
flerent point i Monfieur que les dif- 
cours & les manœuvres de M. de Valen- 
ce l'ofFençoienr. Enfin, Monfieur fc mit 
en tcte qu'il falloit qu il fortît de Paris; 
& que pour abréger une infinité de con- 
tes qui lui revenoient , il étoit de fa di* 
gnité, qu*îl s'abfemât ; de forte que 
Monfieur lui fit dire i non comoie un 
ordre , mais comme une ibrte d'infirvua- 
tion qui reflemble à un Commande- 
ment» quand il vient de ceux qùffont 
infinimenr au-defFus de nous, qu'il de- 
voitfongetàallerà'Cbn Diocèfe» A ce- 
la , M- de Valenccrépondit y que puif- 
qu'il avoir eu le malheur de déplaire à 
Monfieur il s'abftiendroit de fepréfen- 
ter devant lui , qu'il ne mettroit pas les 
pieds au Palais Royal , ni^ans aucun 
tieù où fa vue pût bleflTer Monfieur, mais 
que n'ayant plus l'honneur d'être fon 
domeftique , il ôecroyoit pas qu'il vou^ 
lût lui commander d'autorité>une chofe 
dans laquelle il ne lui manquoit point de 
refpeâ, quand il ne la faifoitpas. Le 
même homme,dont j'ai oublié le nom, 
qui rendit compte à Monfieur de U ré^ 
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(olatlon dan^ laquelle cet Eyèque étok 
de ne pas obéir , fut chargé de lui dire 
en particulier que les Fils & les Frères 
de Roi trouvoient moyen deYe faire 
obéir , &c que Monfieur prendroic les 
voies les plus offan^ences que fon hon« 
neur & fon d4pic lui pourroienc fournir» 
pour le faite repentit du peu .de refpeâ <, 
qui pâroiflToit dans fon obftination. A 
x:ela M. de Valence répond «encore très- 
refpedlueufementj que n'étant ni fufet 
de Moniteur , ni fon domeilique , il k 
fupplioic de trouver bon qu*il s'exemtâc 
d^une loi dure a laquelle fes affaires 8c 
fon caràâ:ere d'Evêque ne pouyoient fe 
foumettre i 6c comme celui qui lui par-* 
loit de la part de Monfieur, 4e preffa -, &c 
luificentf^ndre que Monfieur prendroic 
des voies violentes : Dites à Monfieur ^ 
lui dit-il , que je fuis Prêtre & Evêque, 
& qu'en rendant à Monfieur tout ce que 
le refped le plus profond peut exiger de 
moi , ne pariant jamais de lui, & ne nie 
trouvant jamais où il fera, il eft trop juf- 
te pour me faire airaffiner •, & qu'à 1 e- 
gard des autres violences , je porte â 
mon col par la Croix que j*ai » une fau- 
vegarde pour laquelle il aura toujours 
lui-même de la copfidération. Madame, 
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à qui Madame de Saine Cbaùmont ren« 
doit compte de tout, ce procédé, n'étoit 
par trop fâchée de la mortification de 
Monfieur, qui de foncôté ne vouloit 
pas rendre public,lepeu de fuccès qu'a- 
voit eu le deflTein de faire fortir de P^k- 
ris M. de Valence. Enfinjecpême hom- 
me que Monfieur avoir chargé de le me- 
ttacer,le vint trouver de fa part; & après 
une répétieion à peu près des mêmes 
chofes, il lui dit qu'il lui confeîUoit 
comme fon ami de fe retirer dans fon 
Diocèfè : & que s'il ne le faifoitpas de 
bonne grâce, & pour plaire à Monfieur, 
Monfieur écoit réfolu de demander au 
Roi une Lettre do Cachet pour l'exiler. 
Je n'ai point d'epiplâtre à ce malheur , 
répondit l'Evèquede Valence, j'obéirai 
quand cela fera , parce que je ne pour- 
rai faire mieux; mais puilque Monfieur 
taè poufle à bout , je vous fupplie de lui 
dire de ma part , qu'il obtiendra plutôt 
une Lettre de Cachet qu'un Gouverne* 
ment. 

L'imprudence de cedifcours relatif à 
ce qui s'éroit paffe du temsique Mon- 
fieur damanda leGouvernement de Lan- 
guedoc, fit que Monfieur le redit au 
Koi^ qui fçut très-mauvais gréa M« de 



Valence de cette étrange împrudôttce ^ 
dam laquelle le fecrec du Roi,c^eft*à-di-* 
te , ce qu'il avoitnjniqaementdit à M. 
de Valence,fe ttouvoit révélé-, de forte 
<}ueM. de Valence fut exilé-, & partit 
pour fon Diocèfe , laiflant Madâtàe,qui 
avoit uoe entière confiance en lui,tràs« 
£lchée ioe fe voir privée de l'entretien ■ 
d'un homme ^ dans lequel elle avoir 
toujours trdavé des reirôorce» de fidéli-^j 
té', de confolation ^ de Ibrvice & d'at* 
taidfièthent à fes intérêts. 

La Paix'qui «'éroic faite après lajgW * 
rieufe campagne de Lille^r n^avoit été 
pour aiftfi di?e qtfuti 'éffai é& àé que là 
forturiedu Roi lui J>f0rtïett4)itl Lî^ HoW> 
Undeti'a voit pas elEi une oonâirït6^ii<>m:^ 
là France put ^êtreçôn'tfen te-, el|lfiii^^t* 
cibligé leRoi de faire la Pa& ^ fe'avokï 
petfôhnèllemeUt offenfëSéi4ft|efté dâirt^; 
fès relations , d^vi$ fei« l^iddhs êù dàllisfi 
fes gazettes. M. àh Fti<|é«ibèrg,^iî*5gb\jij 
vemoîl: VE\eê^w^,-^\^k&c^t^î dé Céf 
lôgnei répf^nd¥t qd^<ât^lèâ:ôrMi«è^ 
lIEvèché ïïe £*&gè aerneutèfoient 'défï^^ 
laâfùâfterrqtte leKbî |knivôir^#èi?' 
potHT^ f\ iifér les -fecoHts ^iéce&aïrèb-^îi^ 
là gûéft e qii'it déliberdît de fk>ttèrf en » 
Héilfeiîd te$:fket5s dtf^âgî^iétbièftt* 
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d^àtts Hh ancahritlèmenc qui né pouvoir 
tout au plus fairiC quune divèriion très*^ 
médiocre. Ce qui s'écoic paHc à la cfini^i^ 
pagne <k Lii]& , falfoic craindre aum. 
PaiVBas d'être le théâtre d'une guerre 
qui eut achevé de ruiner la Flandre. Il 
s'agifloir de faire enforre que l'Angle- 
terre demeurâç neutre , ,ou fe^déçlarâr 
pour laFrance. Charles IL Roi.d'An-, 
gleterr e , n'étoit'pas (i àbCplam^îE maî- 
tre de fon PaçlettJieQC , yie quelque in^^, 
clination quil.eût poivlaiFt^nce» ôft 
quelque amitié qu'il ejû^ pouf^ le Rai > 
itfût en pouvoir d^ promettre^ni de fai- 
re ce qu'il e4t v<h)1i^ po«r favocifer fes- 
deÏÏeinsu: U étok pourtant jat^lviment 
néceilàire der^alTiU'e.r de celai ikns le- 
q^eVWpiojets lut la Hollande n'eulTeni. 
pas xévi&K Le Roi crut que Madame. 
pQurr6k iui^rd^ le feçret deçecce ia>- 
pprtanre a^^ir^ > & qu'Ole le ferriroic 
dans q$;deâèji)(aa^|-ès dii J9loi ion Frère» 
qui r^moit (^içidr^menA^ Jd ..d^ L<pii;ivois 
6pit ^Top néceâT^e ^ pQUPîq^^,^9tl put; 
le paiTer.de luir» àsf%s yx^i de (^ zvis^ 
Ôç 4eies lumières^ mais '^4v<çc coûtes jbe& 
qualitç^^éitrables dans uq Miffiftre aâif 
& vigilant, filein d'expédiens & tel que ^ 



dans 0e tçtns-Ià le roaiheur de porter 
dans toutes fes avions iin air de durecé 
& de décifion,donc Madame navoi;.pu 
s'accommoder. Cependant quel moyen 
y avoic-il de lui cacher une chofe» dans 
laquelle il écoit abroIumen( nécefTaire ? 
Le Roi trouva tant d^éloignemenc (jpns 
refpric dé Madame pour Ku de Louvois 
qu'il lui promit qu'il n'èntreroic dans 
la conduise de cette afFai te , que lorf- 
qi^'ilferoitabfolument impoffible de fe 
paffer de lui 9 & parce que le Roi &. 
Madame ne pouvoienc pas tout feufs 
drefler les projets, faire les mémoires Sc- 
ies inftcuâiions néçelTaires à régler ia 
mécanique , 8c le détail de tout ce qu'il 
faut pour un àuffi grand deflein que ce- 
lui dont il étoit queftion, Madame pro- 
pofade fefervir de M. de Turenne,afin 
d*eaexclure M. de LduvoiSi^ Le Roi le, 
voulut bien 9 mais la vérité eft que ]e 
Roi fit confidence de tout à M. de Lou- 
vois» avec lequel Sa Majefté régloit tou* 
teschofes , & çnfuite iur fes mémoires 
dont le Roi écrivoic la meilleure partie 
de fa #ain , Madame fe trouvoit in^ 
formée de tout ce -qu'elle devoit faire' 
auprès du Roi fon Frère. 
. On ne peut point dire la j^oie que Ma^ 
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4ame a7ôît ^ de fe trouver aînfi Ife pre-^ 
snîer mobile de la plus grande affaire de 
l'Europe.; A Ton ne pe«t affez louer là . 

retenues: la modeflie de M. de Louvois, I 

qui rie parut jamaislnftruir de ce qui fe fl 

}}z(Cdit. La première convention entre 
e %^i , 8c Madame & M. de Turenne , 
- fut que Mc|iHîeur ne fçauroittiçn de ce 
projet } & «que lorfqu'on ne poutroit 
plus cacher le voyage de Madame on le 
prétexteroit quelques femaines avant 
fon départ ', de la prière' que le Koi 
d'Angleterre feroît à fa fœur , de ne lut 
ms refufer la joie de l'embrafler, quand 
la Cour fcroit prête d'arriver à Dun- 
k'erque ou à Calais* 

Il Y avoir déjà quelques années que 
M. de Valence vivoit da s fon exil , 8c 
payoït chèrement Timprudence qu'il 
avoît eue d'avoir parlé mul à propos. 
Madame avoir eu foin de l'informer 
avant fon déparr, queleRcû lui avoir 
dit , q«*il ne fe feroit point mêle des pe- 
tites^chofes qui s'étoient pafTées à fa for-; 
rie de la maifon de Monfieur, s'il s'étoic 
^ftenu de raconter , ce que Sa%lajefté 
lui avoir dit i l'occafiôn du Gouverne- 
ment de tanguedoc t-de forte qu*eUe 
entretenoit un commerce de lettres avec 



lui , qui etoit la, fuite d'une vérîtaife 
confiance. Elle eût été fort foulagée de 
pouvoir liii parler du deffein d'Angleter-'* 
re 'y Se comme il y avoir dans ce rems- 14 
quelque efpoîr d'y érablir la Religion 
Cacholiqueicecre PrincefTe fe mir en tè« 
tç qu'il n'écoir pas ihnpoflible que M» 
de Valence la fuivît en ce paysrlà » oa 
qu'il s'y crouvâr incognito , dans le rems 
qu'elle y feroir, pour s'aider fécrerre^ 
nienr de lui. Elle n'ofoit^parler de ce 
defTein au Roi , mais ell^ dir à Mada- 
me de Saine Chaumonr I que pour la 
plus importante affaire de fa vie, elle 
eût bien voulu lui parler & caufer feu- 
lement une heure avec l'Evcque. Ma- 
dame de Sainr Chaumonr l'en infor- 
ma , & Madame lui manda précifé- 
ment qu'elle vouloir lui parler. M. de 
Valence s'en excufa , furî'impoffibiliré 
de défobéir au Roi , qui l'avoir exilé 
dans fon Diocèfe, d'où il ne pourroit - 
s'abfenter fans que l'on s^en apperçôr. 
Enfin après bien des lettrçs , des "ré- 
pliques i & ^es Courriess envoyés & 
repartis, on convint que M. de Va- 
leiice prendroic h liberté d'écrire aa. 
Roî pour le fupplîer 4e lui permer- 
tre de faire un voyage en Limofîn ^ 



pour les affaires de fa famille & qae 
dans rincervalle qu'il faut pour aller de 
Valence en Limofin ,,. il prendroit le" 
tenis de fe rendre fecrcttement à Paris» 
Cette permiflion d'aller en Limofin fuc 
accordée ,* & M. de Valence fe prépa- 
roicfourdement axe voyage , quand la 
Reined'Angleterre mère de Madame , 
cjui s'étoit recirée depuis long-tems â 
Colombe , mourut. 

On ne peut pas a(rez dire la repu* 
gnance que M. de Valence avoit pour 
ce voyage , ni combien il repréfenta i 
Madame , & à Madame de Saint Chau* 
mont parafes lettres les rifques infinis 
qu'il couroit en allant à Paris. Il reçu* 
loic tant qu'il pouvoû de partir , quand 
un courrier de la part de Madame lui 
apporta une lettre que j'ai vue > elle 
commençoit par ces mots i Fous ne 
m^aimei donc plus , mon pauvre Ereque , 
pmfqut vous me rcfuft[ une confolation, 
dont je ne puis me pa [fer : & dans le refte 
de cette lettre, Madame mandoit que 
l'on feroit a S. Denis le trentaint delà 
, Reine fa mère, c'eft- à-dire^ un fervice 
folemnet uti tel yom qu'elle lui mar- 
quoit^ q^ue cette cérémonie à laquelle 
elle amftoitieroittroplQngoe^quefeOi^ 



^AAt le fervice elle feindroir de fe trou- 
ver mal à TEglife j qu'elle oidonneroie 
quon la portât chez un OIEcier de fa 
bouche qui avoit à S« Denisuae maifon 
dans laquelle, de concerc avec cet 
Officier > Mr de Valence feroit caché 
dès le jour d'auparavant. Cette Prin- 
' ceflTe finilToit (a lettre par les termes du 
monde les plus preflans ^ pour obligée 
M» de Valence à ne la pas refuder , ôc 
ajoutoic que c'éroît pour prendre (es 
confeils Se les fuivre dans la plus gran- 
de & la plus importante affaire de fa 
vie. Quel txïQyeny a voit-il de ne pas 
vouloir ce que la plus gracieufe & la 
plus refpeftable Princefle ordonnoit l 
M. de Valence p:ian<^a qu'il fuivroit le 
projet de Madame : il paffa le Rhône . 
â Valence» prit le chemiji du Puy » 
& dit publiquemeut qu'il avoir eu per* 
miflîon du Roi d'aller en LimoHn. U 
étoit fuivi de la Mark fon neveu, qui 
depuis a été tué Aide de camp de M.^ 
de Torenoe , de Fon ton fon Maître 
d'Hôtel y qui depuis le fut de Madame 
la Oauphine, de fon valets de Cham* 
bre 6c de fon Cocher, qui feivit de 
Palfrenier; d^for te qu'ils n'croient que 
cinq* Cecie Cavalcade n'eut pas ii-t6( 
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gagné les montagnes d'' Auvergne « que 
M. de Valence ayan{ mis fa Croix dans 
fa poche , & pris une perruque noire , 
tant foie peu plus longue que celle d'utx 
Abbé bien régulier, prit tout d'un coup 
fur la droite, à grande journées, & fur 
les mêmes chevaux fe rendit à Gien , 
par des Païstout-à-fait détournés , avec 
deflein d*y laifler fon Cocher & fes 
chevaux 8c marchant la nuit en pofte » 
de fe rendre à Paris fans être vu de per-^ 
fonne. Ce projet étoit poflîble , & le 
jour marqué po'urle fervice de la Reine 
4' Angleterre à S. Denfi', étoit celui fur 
lequel il falloit faire cadrer les circonf- 
tances de ce voyage, L'Eve tjue de Va- 
lence s croit trouvé mal dès le Puy , les 
grandes journées qu*il étoit obligé de 
faire , l'inquiétude inféparable d'une 
telle entreprife , les mauvais Pays , les 
mauvaifes nuits ; tout cela fit qu'il eut 
un gros accès de fièvre , deux jours 
avant que d'arriver à Gien. Il lui con- 
tinua le lendemain , '& loris qu'il ar- 
riva à Gien ,' il en eut un fi terrible ^ 
qu'il y fallut fcjourner & faire des re- 
mèdes qui ne firent qu'augmenter fon 
mal. La^Mack fçavoit quoique chofe du 
fujet de fon voyage. Gien eft im trop* 



grand paflàge pour y pouvoir refter long- 
xem^ aans une HôteUerie , fans y être 
découvctr. LaMackpropofaàfonOn- 
de de gagner Paris, à quelque prix 
que ce fût vousyfcre^ , lui dit iX^plus 
cathé-& plus prïs dçs temedcs ; il n*j a 
ici ni bon Médecin , nifecours , ni corn» 
moditis néceffaircs* Il faut faire un e/1 
fort malgré la Fièvre , vous approcher des 
Médecins & de vos affaires. Cette étran- 
ge maladie fi mal4-propos venue, la 
crainte d*être découvert, la néceffité cie 
ne fe fier à perfonne , lembarras de fe 
cacher^ tout cela, & mille autres in- 
quiétudes augmentoient le mal de rE- 
vêque , qui confentit que fon Neveu 
prît à rinftant la pofte , pour retenir 
dans quelque Fauxbonrg de Paris une 
chambre â Téçart où l'on auroit foin 
•de lui 3 de forte que le lendemain TE- 
vêquede Valence fit de néceffité vertu , 
& la mort entre les dents arriva de 
Gien à Paris. Il fut conduit par les foins 
de la Mack , qui revint au-devanc de 
fon Oncle , chez un Tireur d'Or , au 
cinquième étage d'une maifon , dans 
une petite rue qui aboutit dans la rue 
$^. Denis* La Mack donna avis de fon 
arrivée & de f^n état à Madame de S. 



Chaumont > qui en avertit Madame. Il 
y avoit deux jours qu'il étoit entre les 
mains d^un Apoticaite de réputation du 
quartier de faint Denis , qui fit venir 
un Médecin de (es amis pour le voir » 
fans que Ton dît à Tun ni à Tautre que 
le malade fût Evèque. Les remèdes 

S|u*ils ordonnèrent apportèrent (i peu de 
oulagement, que Ton appella le Curé 
de la Paroifle , qui le confcflTâ -, cepen- 
dant comme Tur les quatre heures du 
même jour il parut quelque adoucifTe- 
ment à l'extrémité de fon mal, l'en 
iremit au lendemain à lui donner le 
viatique. 

Dans l'inftaot de ce pteinîer foula- 
gement , M, de Valence fe fit jetter fur 
tm petit lit de repos 5 fur lequel fon 
Valet de Chambre çouchoit ordinaire- 
ment s & tandis que Ton racommodoic 
un peu fon lit fe fit apporter le Porre- 
feuille dans lequel étoient quelques pa- 
piers qu*il fit brûler devant liii , & re- 
mit les autres dans ce même Porte^feuil- 
le qu'il plaça entre les deux mateiats de 
ce lit de repos , ayant recommandé â 
la Mack , qu'en cas de mort , il eût 
foin de les remettre à Madamexle Saint 
Chaumont. La nuit fuivante il fut fi 
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•mal que le Curé qui l'avoîc confefTet 
h paifa auprès de lui , mais il fe porta 
mieux lé lendemain , de force que le 
Curé s'en crant retourné pour fe repo- 
fer, & la Mack6c Foncon en étant allé 
faire autant , M. de Valence rcfté feui 
avec fon Valet de Chambre , ne fut 
pas peu furpris de voir entrer M* le 
Grain avec cinq ou fix Archers, Le 
Grain étoit honnête homme , tiumain ,' 

3ui ne faifoit que le mal donc fes or- 
res & fou emploi ne pouvoient pas 
lexemprer, Monfieur ,lui dic<-il> je vous 
arrête de la part du Roy , vous êtes un 
coquin de rauxmonnoyeur» que nous 
cherchons depuis long- tems^levez-vous 
& ne vous faites point faire de vio- 
lence > car fi vous réfifte:^ je vous ferai 
garottcr ; moi , répliqua M. de Valence , 
moi faux monnoyeur j vous vous mé- 
prenez , prenez bien garde à ce que 
vous^llez faire îNetes-yous pas arrivé 
un tel jour céans j repric M. le Grain» 
N'ayez-voff, pas couché la veille dans 
un tel endroit ? N'étiez- vous pas vêtu 
d'une telle force ^ & n'aviez-vous pas 
tant de gens a^c^ vous ? Qui > Mon- 
fieur, répondit M. l'Evcque de Va- 
lencCj mais je ne fuis point un faux mon* 
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ftoyeut { & une marque de cela , c eft 
que j'ai dans çna caflecte fix mille pif- 
lolles i je vais vous en remettre la clef* 
& s'il y en a de faufles > je me foumets 
à tout ce qu'il vous plaira* Pendant ce 
tems-là les Archers s'éroii?bt faifis de 
ion valet de C^hambre. La peine ex- 
trême peut faire dans refprit d un ma- 
lade , ce que rEmétique fait dans (on 
corps ; TEvêque de Valence fit un ef-^ 
forr pour fe lever , & remua le che* 
vet de foh lit fous lequel il avoit mis 
fa Croix d'Evêque. Voici , dit-il à M. 
le Grain, ce qui va décider qui je fuis, 
mais faites moi le plaifir de faire reti- 
rer ces Meffièurs , ôc je vous avouerai 
tout. En effet , M. de Valence lui dit 
qui il étoit *, qu'étant exilé , il âvoit cru 
ne pas faire un crime de venir à Paris, 
pour des affaires qui ne regardoient 
ni fe Roi ni li Juftice j qu'il avoir eu 
le malheur de tomber dans l'extrémité 
du mal qui l'accabloit , qu'il falloit que 
l'on fe tût méoris , fi c'étoit un faux 
monnoyeur qu il cherchoit , & qu'il le 

f)rîoit de lui lauver l'honneur & la vie y 
'honneur en ne fai fan t point éclater ce 
qu'il. lui confioit à titre de confeilîon, 
& la vie en lui laiffant prendre fes re* 



medesjen liberté. J'ai déjà dit que M« 
le Grain écoic bonnère homme» & le 
vrai caiaâere de la vérité /e fait cqu« 
Jours fentir. 

Ce que M. dé Valence difoit étoît 
trop vrai pour qu'il en pût douter » 
n^is Ton ordre portoit d'arrêter uqi 
homme fait d'une telle & telle manière, 
venu à une telle heure un tel jour » 
& faux inonnoyeur. Enfin ^ comme le 
Grain eSkjoi% d'ajufter toutes ces cir« 
conftancès avec ^, (es ordres , l'Apoti* 
caire arriva qui portpic un lavement, 
^f. d^ Valence ne' le vit pas plutôt 
qu'a\j(ec uife préfence d'^fprit furpre-* 
n^ie : Monfieur^Mi^il > en s'^dreflTanc 
â M. le Grain, je vous ai dit qui j e^ 
tpis a le remède iiyii m'eft ordonné -me 
fauvera peut-êiré h vie » né me per-r 
RiettQSfi-vous pas die le prendre i M. le 
Grain le lui permit > & fit relâcher fon 
valet, >qtte fes Archers tenoient : de 
fort^ qu'à Taide de fofi valet; & de j(bn 
ApQÙeaire » il fe fit porter fur le petit 
Ui de repos & y reçut fon layemen,t » 
9~yanc prié M. le Qraih de tourner la te** 
le, parce, que, difoit- il, il n'eft pas 
^ant qu'un Prêtre reç<>ive un remède 
tkvmi tout le monde* M» le Grain k 
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tenoit a la porte , le dos tourné , pour 
iui laiffer la liberté de recevoir Ton re- 
mède j^ qu'il ne gatda qu'un moment; 
& dès qu'il vit que M. le Grain fe rap- 
procha de Ton lit :Je ne vous échaperai 
pas ) Monûeur , lui cria^t-il ; au noni de 
Dieu, tournez le dos> que je rende ce 
retnede , que je ne puis plus garder y 
, ille rendit en elFet, moitié fur le lit 
éc moitié dans un baffin , que fon va» 
let lui préfenta diligemment , Se com- 
me il ïe plaignoit , fi^qu'il vit que M* 
k Graiaavoit effectivement le dos tour- 
né pour éviter l'ordure de ce fpedacle , 
il fe tourmenta tant fur le Ift , qu'il at- 
trapa fon porte-^feuiffe 5 dont il jettâ les 
papiers avce le refté de fon lavement 
dans le baffin , qu'il ordonna tout bUs 

- a fon valet d'aller vuider dans le pri- 
vé de la maifon. M. de Valence m'a dit 

«> que jufques la il avoir cru qu'il ne re- 
viendroit pas de fa maladie s ihaîs.qiie 
dès qu'il fçut feS papiers Cfi fur&ié, il 
fentit que fa fanté reviendrolt. En èfFer> 
f fon va!et palTa ce baffin auprès de M. 
leGfain, & au milieu de tous fes Ar- 
thers , donc chacun tourhoit le dos , 8c 
febouehoit le nez, & revint aider à 
remettre fon Maître au lit > Ta^wanc 
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tout bas qu*il s*écoic défait de Ces pa- 
pkrs, après quoi il fallut recommencer 
a parlementer avec M. le Grain , qui 
ne pouvoir comprendre comment il 
ayoit arrêté un Evêque9 en croyant ar-» 
rêter un faux monnoyeur. Le oénoue* 
ment de tout ceci , fut que Monfieûr 
de Valence écrivit au Roi; & que juf- 
qu'à ce que MonHeur le Grain eût ré-r 
ponfe de Monfîeur de Louvois , auquel 
il adrellà un^ lettre en lui rendant com- 
pte de tout ce qui s'étoit pafTé , il de^ 
meur^ dvec M. de Valence fans le tour- 
menter^ & que fes Archers fe tinrent 
dans cette maifon. La Mack Se Fonron 
revinrent , qui confirmèrent encore i 
M. le Grain» que celui quil avoir cru 
faux monnoyeur , étoit TEvêque de Va- 
lence , & la Mack alla avertir Mada^ 
me de Saint'Chaumont de cet étrange 
accident > ôc que les papiers étoienf 
ikuvés. 

- Je ne fçais d'oà M. de Louvois ea 
vouloir à M. l'Evèque de Valence , ni 
fi ce fut Sa Majefté quile voulut mor-»> 
tifier ^ mais, pour toute réponfe > M, 
U Grain reçut un billet de M. de Lou^ 
vois y dans, lequel il lui mandoit que 
thorome qui fe difoit H. TEvèque 4^ 



Valence ecoit un faux monnoyeut, 8s 
qu'il eût fans réplique i le traiter de 
même & à le conduire au Châcelet» 
fans qu'une autre fois il lui arrivât de 
fufpèndre lexëcution de ce qui lui 
étoit ordonné. 

M. le Grain conput alors que la Co ur 
vouloit bien être trompée , &*M. de 
Valence eut beau parler, repréfenter, 
crier , & fe défendre fur l'état aucjuel 
il étoit*, il fallut fe lever, s'habiller» 
ôc fe laiffer conduire au Châtelet , où 
il fut écroué comme faux monnpyeur > 
fa caflette fut fïifie , il fut fouillé par 
tout V Se le Grain fit inventaire d^ tout 
ce qu'il trouva dans fes habits & dans 
ies caifettes. 

. Un Evêqtte au Châtelet n eft pas une 
chofe bien ordinaire , mais quand on y 
eft , les plus fages font ceuxj qui appro* 
chent le moins d'en fottir. M. de Va- 
lence écrivit à Meffieurs les Âgens du 
Clergé qui le vinrent trouver;il les char- 
gea d'une féconde lettre ppur le Roi , 
auquel ces Metteurs rendirent compte» 
que M. de Valence étoit au Châtelet : 
au Châtelet , dit le Roi > cela eft im- 
poffible, car il eft dans fon Diocèfe» 
ou;enLimo(in ^ MeiScui;$ les Agens .af->' 

lufçrenc 



Auéfcnt S. M. <3u'ils Tavoîénf va , & luî 
cendicenc fa lettre. Alors le Roi fit 1 
Meffieurs les Agens une efpéce d'ex^' 
cufe de cette méprife , & leur ordonna 
d'alTurer le Clergé à la première occa<- 
fioù, qu'il avoit été furpris de fçavoit 
qu'un Evêque exilé fut venu à Pari$ 
fans ordre j tnaîs qu'il n'en avoir don- 
né aucun pour arrêter celui* li ^ qu'on ne 
lavoic point connu pour tel , & que fôti 
intention n'aVoit jamais été de nuire aux 
libertés du Clergé \ de forte aue le 
kndemain on expédia unç fecotide let- 
ne de cachet , pour changer le lieu de 
Texilde M. de Valence. Et pour repa- 
rler en quelque manière la honte de 
tout: ce qui s ecoit pafTé , le Roi ordonna 
à lafjond ^ Gentilhomme ordinaire , àt 
conduire cet Evêque à Tlfle en Jour- 
dain s honneur qui jufqu'alors n'avoir été 
accordé à aucun Evêque , de donner un 
Gentilhomme ordinaire pour laccompa- 
gnur. La caflfetçe itf 1 -argent furent re- 
misa. M. de Valence, qui partit en li*^ 
tier6 9- & dont la fanté avoit commenté 
à;fe létablir depuis rinduftrieufe confci:- 
vatioti. de fes papiers. Monfieur fit \x% 
gran4 brmt de cet événement, & Ma- 
lfamé idc^Âaint Chaumont futexilée« 
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Cependant tout ce qui fe préparoît l 

Çourdemenc poor le voyage de Madame ^ 1 
5'achcvoit. Elle fut au défcfpoir de cet 
accident de M. de Valence , qu elle ne * 

vit point. Le Roi^fit , fuivant fon projet , • 

un voyage en Flandres avec toute la ~ ' 
Cour. M> de Lauzun commandoit tonte 
Tefcorte du Roi, compoféîde fa Maifon 
& de fa Gendarmerie, & de fes Môuf-^ 
qqetaircs -, l'idée de la magnificence ne 
peut ç^s aller plus loin que ce qu'on 
a vu d^nscç voyage. Les Troupes étoient 
fuperbement vêtues , la Cour n a ja- 
mais paru plus brillante , le Roi jet- 
toit à pleines mains Tôt qu'il répan- 
doit abondamment dans les villes de'^" 
fes nouvelles conquêtes , &c ajoutoit , i 
la qualité de tout ce qu'il dopnoit , les 
charmes de la maniere^avec laquelle il 

f>arloit & agiûbitr Le voyage finit par 
a vifite des Places de la mer , & Madame^ 
dévoit s embarquer au port le plus com- 
tnode. Jamais fecret n'a paru mieux gar-p 
dp que celui qui devoir conduire Mada- 
Xkiç, en Angleterre. 

Quelques JTemaines avanî le départ da . 
Madame » le fcçreç en fut révélé à Mon- 
fiçur ) lequel en parla au Roi , icom^ 
sue un bon^tnc inftruit, SaMajeft é ^î 
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èc$ reproches à Madame de n*avo!r pft 
garder le iècrer. Madame aflTaroit avec 
des fermens & des circonftances , dont 
on ne pouvoir pas douter » qu'elle n'en 
avoir jamais rien révélé. Le Rolécoic 
impénétrable , & fçavoic bien que qui 
que ce foiten: France ne pouvoir être 
informé de fes dedeins, hormis M. de 
Louvois, dont il n*avoic ofé parler â 
Madame, j^. M« de Turenne. Quel, 
moyen y avoît • il de foupçonner M., 
de Turenne l Cependant u.^ce n'étoit 
ni le Roi ni Madame, il falloir que 
ce fur Tna des deux qui en eûr parlé. 
Le Roi pHt le feul bon parri qu'il / 
avoir à prendre potir apprçfondir cet 
embarras , Se découvrir à Morffieur ce 
qu'il ne pouvoir plus cacher : il lui dit > 
fans bi expliquer fon gr^nd projet fur 
la Hollande , que depuis quelque tems 
il ayoic jette les yeux fur Madame ^ 
pour l'engager à pafler en Angleterre» 
&: cimenter, ûir-les inftrudion^ qu'il 
lut préparoit , ^ine union des Couron-- 
nés entre le Roi d'Angleterre & lui« 
pour l'augmentation du commerce ^ 

3u'il avoir expreflément défendu a M^- 
ime d'en parler à qui que ce fur. En** 
£n^ le Roi tporn^ Monfieur fon Fierq 
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êb\iiit nt felinferer> qa*il àitôavtït 
que tet aVis'dtt vdfége de Madansc eii 
Anglctcti'e, tei étôic^vcmi par leCfac- 
^îicr de X«rl-fti*re. Mais par où le 
Ghevalicr de Lorrabe , qui n*étoîc |)as 
à la Caiïr , en ét6ic41 intormé } Le Roi 
trnvoya chercher ^, de Tutcnne : Par- 
lez^moi cotnttie a votre Confeflèur , 
loi dit te Roi , àvez-vous dit à qael-^ 
qu'iwi ce que fc vous ai confié de mes 
dtÔeins for h tl«îHande & fur le voya- \ 
ge dé MadSmfe en Angleterre^ En vé- ^ 
nté fi te cofciK ite ce grand homifte 
fat jalmais cotnbatifa entre là vérité Se 
fj^ honte d*av6aer fa foiblefle , ce fut 
clahs cette occftfiibn , cejptndant la vé- 
rité rerÏTporta , ''8c ce fut nn des grands 
combats Se des plus embarraflans , où ce 
RrmeukXapitaifie fë fbit trouvé. Com* 
Jnent, Sire , répliqua M. de Tûrenne 
en. bégayant , quelqtf un fçaic-il le fo- 
jpret de Vdih:é'^ajefté^? Il n'cft pas quef- 
tîoh de cela , reprit lé Roi prcflàm- 
ifafent i en avéz-vous dit qtiélqae cho* 
•fe^ je Ti*ai point parlé de vos defc 
ïeirs ïur U Hollande certaîrfemen t , 'ré- 
pondit M, de Turenne ; tnalis je Vais 
tout dire i Votre Majefté. J*avois peur 
*^ae 'Madame de 'Çoatquçfl, qoi vo^lgîf 



taire le r^âgc; Jk la Gmr^» ii>*«A d^p^s 
Se pour qu'diôfaît feiroefiwçidc I;>qqw 
heure , je lui en dis quelq^&çHofe , $c* 
que Madame padbroiç ea AngJo^erre 
pour voie le Roi fou Frères rtm^jp n'^i 
dit que cela , & j'en demande pard^tv^ 
Votre Majcfté, à cjui je L ayoiie. Le R^ 
fe prit i sire>, $c lui cËt : Motiiieor > voiis 
aimez donc Madame de Coatguen ? N<iA 
:pas» Sire, tout- à -fait, reprîc M. 4e 
Turenne ; mais elle eftibrc de n$es amiei : 
«^ b^en ! die le Rot ', ce qui eft fait cA 
iaic ^ mais ne lui en dires pas davatita* 
ge : car fî vous l'aimez , je fuis fâché de 
vous dire qu'elle aime le ChevaJUcir dfi 
Lopraine, auquel elle rend coqipre de 
-tout , & lé Ckevalier de Loaraine eo i&od 
'O^mpce à n)on Frer^. 

Quelques jours après Madame pzSk 
en Angleterre^ Le teœs qu'ellç ^ refila 
forent autant de jours de triomphe. Ce|« 
ce charmante rFnnceiTe^enoèiantDit tous 
ceux fur^ lefq[uels elte^vouloit laiiTer toay- 
ber fes regajHJ;s ^ elle réuffit auprès duc Roi 
fon Ftjcre dans la meilleure partie das 
cHojfes donc le Ro^' l'avoir chargée y 9c 
•îepaflfâ en France > ou peude temsapuèi 
fon retour elle mourut à faint Cloud , §, ^ 
lubkemem, qu'il courut miUe bsiûif 
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idifl&ens de fa mort , dont pas an , peut* 
'être, n'a de fondcroent que le mallieur 
derbumanité. 

A l*égardde M. de Valence , il rcfta 
quatorze ans exilé au Jourdain > 6c re- 
vint enfin dans fon Diocèip. Quelques 
années après fbn recour , ayant eu l'hon- 
neur de faluer le Roi , & de revoir 
Kionfieur^ qui le, reçurent tous deux 
avec mille témoignages d'amitié y il fut 
transféré de TEvcché de Valence à TAr- 
chevêche d'Aix. Ceft un homme d'une 
vivacité fuprcnante, d'une éloquence 
qui ne laiHe pas l'a liberté de douter de 
les paroles , oien qu'à la quantité. qu'il 
chdit, il ne foit pas pofltble qu'elles 
foient toutes vraies. 11 eft d'une conver- 
fation charmante , d^une inquiétude qui 
fait plaifir i ceux qui ne font que Tod* 
ferver , Se cyxi n'ont point affaire à lut ; 
Je me fouviens que dans une couver* 
lation où j% ine trouvai» en allant en 
Italie , entre le Cardinal le Camus &c 
lui , le Cardinal lui dit : que le Pape 
lui avoit ordonné de n^ttre un peu de 
vin dans fon eau , parce que l'eau pure 
lui gacoit l'eflomach ; Monfeigneur , re- 
prit l'Evcquede'Valence, ildevoitbien 
|>lucôt vous ordonner de mettre de^ l'eau 



dans vôtre vin ^ & fur ce que dans U 
conférence qui fe tint à Vienne , M« 
de Grenoble lui die d'un ton apoftoU- 
que, fut quelque chofe qui tegardoic 
la conduite de leurs Dîocèfes , qu'il 
n'étoic pas venu là pour le gâter , ni 
moi, Monfeigneur, reprit M. de Va- 
lence, pour vous canonifer* Un jour 

3u'il vint à Grenoble , voir Madame 
e la Baume , elle lui dit : en parlant 
d'elle-niènie , que quand une femnie 
approche de fa cinquantaine , elle tie 
doit fonger qu'à fa fanté *^ dites , Ma« 
dame , reprit M. de Valence , quand elle 
s'en éloigne. C'cft grapd dommage que 
MontreuiL qu'il avoît auprès de lui , 
n'4aîit pas ratnalTé toutes les chofes vives 
& fingulieres, doht fa converfiitioh or^ 
dinatre & toute fa vie ont été remplieSé 
I^onr moi>j*en ai dir tout ce que j'en 
^i pu. apprendre par une longue èc étroit 
te familiarité. - 
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MEMOIRE 

Ou Hifloire fccniu des motifs ^uî ont 
donné tieui an Grand -^ Fijir Kara 
Muftafa Pafcha^^ d'ehtnprcndrt h 
SUgcde Fiennc^Pannèti* 

Pa.r m. le m. ^i>e t. 

LE Marquis de Bcthatie av:oît- tout 
> les taiens d*an Courcifan aimable » 
il ctoit vif, cloquent, laborieux , il écri- 
vaic avec une facilité mervetUeufe , il 
étoic bicri*fait , il avoir- dir courage j^* 
Se de Ifatiibicion , lï éeoic capable' dàt 
voues les pla« étevéèfs , & par le ma-» 
liage qu'il avcnc f^it avec Màdemoi* 
felle. d^Ar-quie» j il fé trpiivoit beaa« 
frère de Jean Sobieski devenu Roi de 
Pologne. Ce Jean Sobiefici avoir été 
envoyé jeune pour faire fes ^exercices 
en France , & dans les différens dé* 

fr^s par lefquels il s'éleva à la dignité 
e Grand Maréchal de Pologne , il 
confcrva une inclination , & un arra- 
chement £our la France que le Roi eo« 



treèenoit par quelles bienfaits ,, de 
forte qu en Pologne il écoit regardé 
comnae à ta têce de la faftion F|jin- 
çoife, que le Roi érgit bien-aife de 
maînrcnir dans ce -Royaume, ta Rein© 
fa femme qu*il aimoit , l*entrctcnoit dans 
le goût naturel d'avoir plus de pen- 
chant pour la.Coui; de la Nation ^ quç 
pour les autres Cours d'Allemagne 9 
avec lefquelles ce Pciuçe auroit pu pi;enr 
dre quelque engagen:)ent' y de force que 
îorfljuH^ rut élqve à la Couronne élcc-r 
tive de Pologne , le. Roi ne demanda 
as mieux que de. lui donner le cor- 
on de fon Ordre, que ce nouveau Roî 
lui témoigna fouhaiter, & comme pai: 
fcs Sjcatuts que^t. Henri in. il faut que 
ce foit un Chevalier qui faflc la céré- 
monie de donner îe Collier , le Roî 
fît une promotion particulière, du Mar- 
quis de Bethutle , afin, qu'en lui dpiv 
nant Tordre , il eût Tonncur de lé por-. 
ter , & de le donner au Roi fon bea^- 
frere auprès ddquelil fut envoyé en qua- 
lité d'Anjbafladèur Esfctraordinaire ; le 
voyage qu'il y fit avec fa femme 3 fœiy: 
d<5 la Reine étdît dan«'le commence- 
ment des troubles que TcKéli fo- 
mentoît avec les Mécontens d'Hongrie , 
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9i It Marquis de l^hane attentif â ce 
qui pou Voie faire fon élévation » & con- 
tribuer au fervice du Roi fon Maître 
îeç9t une inftruâ:îon parricHliere d'cn-p ; 
gager fpn beau-frere a foutenir autant 
qu'il poutroit les deflèins & la faâion 
de Téfcéli., 

Quoique Tautorité des Rois de Po* 
logne foit grande , elle ne laiflfe pas d'ê- 
tre bornée par les Loix du Royaume , 
& le Roi n'y peut ^te la guerre fans 
le confentemenc de la République ,~ ni 
lever des troupes que dé concerc avec 
t:e qui compo& le corps de l'Etat, de 
forte que toute Tinclination que le Rot 
de Pologne avoit de faire plaiHr au 
Roi, &de contribuer à la fortune, & 
aux avantage^ de fon beau-frere le Mar- 
quis de Bethune 5 aboutit à fermer 
les yeux fur la levée de quelques trou- 
pes que le Marquis de Bethune fàifoit I 
fes dépens , & ledit Marquis ayant pris 
des liaifons fecrette^ avec le TéKéli 
dev(»t lui conduire, Se commander lui^ 
inème un corps de dix mille gommes 
avec lequel ir s etoit engagé de joindre^ 
les^ Mécontens de Hongrie Le Roi de 
France fourniflfoit ta dépenfe Se Teptrcr 
uea de cectc levée i c'étQÎt m couj^ 



mortel pemt rEmpereuç que la )ôhc^ 
tipn <fun corps aufii coofîdéraÙe« QaeU 
ques Officiers François payèrent en Po* 
logne s cette levée fe faifoic fans brmt>^ 
'& avec faccès \ ce o'étoit ni le Roi , ni 
la Rcpabliqoe qui augmeqtoient ce» 
troupes^ rA(!èmblée' qui écoit déjà de 
fepc à huit niilie hommes bien payés t 
fe faifoit dans la Scaroftie de ScriK» 
Cette Staroftieétbic au. Roi de Paw 
logne > pendant qu'il n*étoit que Grand 
Maréchal, & ilen àvoit: confervé la 
podèffion depuis qu^tl écoit Rot. Ce 
qijie Ion appcèlcL^en' Pologne Starojlic 
eft une eipèjce de Commanderie fécu-* 
liere qui forme le Goàvetnetttent d*uri 
canton dont le Roi donne fè Comman-' 
dément, & les revenus, & c'écoic dana 
le lieu de StrÎK , & fes dépendances, quo 
s'aflembloiest les itroupes que parxom-« 
plaifance.pottr lé Roirr & le Marqtiié do 
Bethiiàe,, S^ Majefté Pplonoifqifailqii 
femblant d'ignorer. \ 
.^ La Reine avoir une extrême paffion 
que fon pcre le Marquis d'Arquien Fa 
put voir dans la fplendeur du^Tlitônc 
xyù' fa bonfie f^rruni Kavoit cbnduîteç 
Le Marquis d^Arquieh a voit la charge 
^ Capitaine des^ent SuifTes de la. 
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Garde de Moouettr fcere. unique <]a 
Roi \ il avôic vécu dans un dél^^gc^ 
mtnt de fes af&iresiqaî les avait îtifii- 
nimeut délabrées ; for rir de Fronce fan* 
payer fes deues écok aae chofe qua^ 
impoffibk, Se hontcafe } fes ccéan* 
ciers le pcrfécutpicot , if n'y av^c à» 
moyen que cchii de vendre fa CSiârgd 
fccrettenicnt^ , pour guc diff[©fâht & 
loue le produiti de fe. venue, il put eri 
payer les Oéàncîciis les plm^ prcffés , Si 
garder: quelque chofe poar âûie ida 
équipage ; de ibîi vcq^agCv Un profit 
confidérablc: qiie le Chevallier' dé UP 
çQUCt fie au jeu, donna- occa(ioti* à la 
poMtofition qir'il luL fit d'âcfcp^ la 
mmrié de fa charge dont le prix fui 
Édc à viaac mille écas 5 &' Mxjnficat 
qui ne demandoi&pamienx que d^ug* 
mentet le noczi^iCi-^dc^ gçfts dé con* 
ditionr^ cpû vbuîatèm: Weff ^«»ch«r i 
M^ dîpina^ l'âgfénie^^ €tiW^&i àt 
Lifçouct pour Ta moidi de «ètte €liai|}è 
donc qudqiw» awïées ^apcès^lé Hîair<juis - 
de Foix acheta Tautrej pava autres vàgf 
mille cens* /* : 

La Barq^fe de Bet^uM^étok àe^ 
turcUemenc ttès-iaéérefléeî ellp eut av& 
de k vence de 1» Charge de» ûm fctt^ 
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6c cetee noavelle réveiila etv elle tes 

prètenûpn^ d'une dat mal pa)tée qui loi 

«yok écé promife en ïst mariant > ceue 

femme ne lai(roi€ pas d'avoir par Con 

yefftit difficile, jaloux Se impérieux» 

une £arie d'auroricé fur refprit du Maq- 

^uift-de Be^hune Ton mari. L'un& Taa- 

tre éccivirenc feccertemenc à l'ËvieqxEC 

.de Vcrdu», frère du Marquis » de ro- 

^réfencer i Monâenr que c'étoit kàr 

ocerleuc bien que de permettre a$x vieu^c 

dfArqôien de toucher Targent éa ^ 

Charge , qu'il le- dîAiperoit 5 ne pa(jae- 

roic aucune d^ette de la^ malfbn y & fixr 

roit perdre à la^Marq^uiife defieithoiie la 

'<loc qui luieDoit promife par fon ma- 

fiage* Monâeuv défefidit à Lifcouet de 

Îayier les. vingt mille éc\ïs dont il: vott-> 
3it tqir Pempioi. Le bofi-JKdQime Mat-* 
quib 4'Ar^uîten» eut beau fV plaindre > 
l'Ëfvêqtïe dt Herdùn avoit (i bien inf» 
ttuit, & pré^venu Monfîeur , que ce 
Ptince témoigna qu'il aimoit miens 
ùive plaifir au Marquis & d la Marquîfe 
dtt Bet'hune- qu'à foii ancien domefti- 
^ue qui pafFoit poac être grand diifi- 
pateuT. 

Lt bon Ifômme Mai'quis d'Arqtiîcn 
M défeipeir fendit compte â la Reine 



(iSo) 
Ta fille da nouvel inconvénient qui l'eni^ 
pêchoic de partir. Le Roi, & la Reine 
de Pologne envoyèrent un matin cber« 
cher le Marquis ne Bethune , & lui fi- 
rent des reproches de fa conduire. La 
pefte m'étouffe , dit le Marquis de Be- 
thune» fi j*ai jamais entendu parler de 
cette affaire 9 vous verrez, dit-il, que c'^ft 
Ina diable de femme qui aura fait i 
mon infçù cette tracallerie. Vos Ma- 
jeftés n'ignorent cas combien tous les 
jours elle me tourmente par fes fu- 
reurs de jaloufie 3 & belle - ci eft une 
rage d'intérêt qne je defavoue ôc à la- 

3uelle je n'ai nulle parr. Cette plainte 
e la n^auvaife humeur de fa femqie 
étoit venue dans le tems d'un éclat ef*' 
froyable qu'elle venoit de faire \ car ayant 
i'çu quelques jours auparavant par des 
.efpions qui lui ^endoient compte de^ 
^toutes les aâions de fon mari , qu'il 
: étoit entré le fbir chez une femnae 
dont elle étoit jaloufe» elle vint la huk 
dans le logis où elle favpit qu'il étoit » 
monta dans la chambre où le Marquis 
de Bethune averti de l'arrivée de fa 
femme ne fçut faire autre chofe que de fe 
cacher précipitamment (ons le lit ^ cette 
farieufe encra comme une K(>nne eu à^ 



N 



(M7) 
Ùltix i cette Dame qui étoit de gt'ande 
saiflancej rtads-moimon mari, tu me las 
dibauchéy & faifant un bruit épouvan- 
table elle chercha Ton mari dans le lit ^ 
6c de tous les cotés : né le trouvant 
point > elle alla malheureufement $*avi« 
£st de regarder fous le lit 3 cette ja« 
loufe femme trouvant un pot de cbam^' 
bre plein d'urine , le prit , & le lai 
|ecca au vifage. Le pauvre Marquis bon- 
teux fit mille reproches fanglans â fa . 
femme 9 fa femme lui en fit mille au- 
tres , & à la Danie de la maifon. Ce 
vacarme, comme Je viens de le dtvc,- 
avoit précédé de quelques |ours les 
plaintes du Roi & de la Reine fur le 
procédé qui regardoit les vingt mille 
ecus, de forte que le Marquis de Be- 
thune n'eut pas de peine à perfuader 

3u'il n'avoir aucune part à la conduite 
e fa femme» 8c il fut couda qu'il riB-^ 
mettroit à la reine une lettre par la- 
quelle il confentoic de tout (on cœur 
que fon beào^pere touchât l'argent de 
la vente de la Charge, & le Roi, fie 
«la Reine fe chargèrent de déterminer 
M. de Bethune i la même chofe r;cela 
ne fut pas difficile , le Marquis & la^ 
Marqune de Bethune écrlviretii tout ce . 



A 



^ le Roc & h Reine dcfiirerent 5 
crcce Princdïc dans la paflîon qu*elie^ 
avok de voir fort perc, lui dépêcha 
wi Courier qui porta non - feulement 
les fuut. lettres , mais elle écrivit elle- 
même à Monfieur, lui reprocha fbni 
injuftice , le peu d'égard qu'il avoir, 
pour elle , & pour fon père , ajoutant, 
que sll ne vouloit pas lui'rendre juf- 
tkre y elle ne pourroic pas s*empêcher' 
de s*en plaindre au Roi ,\qu'elle efpé- 
roit qu'il la lui feroit rendre^ 

Le bon -homme Marquis d'Arquten 
i^^ic à Monfieur ladettre de là Reine 
fà fille , & deux jours après lut ternie 
les lettres du Marquis» & de la Mar-v 
quife dé Bcthun'e qui levoienc toutes 
les difficultés des vingt mille écus qu'il 
devoit tpucher dii Chevalier de l.îf- 
côuet. 

Monteur- écoit lé-meiHeur Prince dtx 
mondé , niais en même réms le plus, 
fèifite , le plus facile , & le n:ioias ca- 
pable de garder un focret , il eut mê- 
me forcé fon tempérament s'il eût. 
perdu Toccafion de faire une trac^ffe- 
rîe. Ne voyi[-vous pas^' dit- il , bon^ 
hhmmc , en parlant au Marquis. d'Ar- 
qmen > que Ton fi mocquc dt vous^ ic 



(Iffl ) 

il lui fie confidence non -feulement que 
le Marqais ôc la Marquife de Bechime 
avbienç fait précéder le Courier de U 
Reine par un exprès, pour le prier de ne 
^en faire de ce que concenoienc les. 
lettres que le Roi & là Reine de Po- 
Ibgne avoient exigées d'eux, mais de 

{>lus Monfieur lur montra l'original, de 
à lettre du Marquis 8c de la Marquife y 
6c fur ce que le bon-homme d'Arquien. 
prcfla Monfîeur de lui en remettre To-, 
rîginal,Monfieur lui permit d'en pren- 
dre copie, après quoi Monfîeur s'éten-' 
dit fur les plaintes qu'il fit de la Rein^ 
oui lui écrivôit , difoit-il , d'une plai- 
lante manière -, que la fortune qu*cll^ 
avoit d'être Reine , ne devoît pas l'em- 
pccher de cpnnoître ce qu'elle étoit^^ 
qu'il trouvoit fort étrange qu'elle fp mér 
conût au point' de le menacer , qu'il 
étoit le maître dans fà maifon , ôc qu'in- 
dépendamment du plai^r qu'il étpit 
bien aif<rdfe faire à Monfieur , & | 
Madame de Bechune , il étoit encore 
plus aifc de trouver une occafion de 
chacriner la Reine de Pologne , & qu'il 
aUoit réitérer les ordres qu il avoit don- 
nés au Chevalier de Lifcouet , de ne re- 
metttê l'argent de' fa Charge qu'a fes 



créanciers,^ ou à, la Marqaifc de Bct* 
hune. ^ 

L ctopnemcrit du Marqu's d'Arquieft 
fut grand , niais celui du Roi & de là 
Reine de Pologne , quand ils fçurenc 
^ar le retour de leur Courrier , ce qui 
s'étoit paflTé entre le Marquis d*Arquien , 
& Monfieur , & qu'ils curent la copie 
de la Lettre , de Monfieur & Madame 
de Bethune , ne peut s*cxprimer. La Rei- 
ne principalemen^t entra dans une fu- 
reur^ qu'il faut être femme, & ofFenfée 
pour reflcntir : à quoi tout cela fert-il^ 
Madame y dit le Roi ? iln^y a quunpar* 
ti à prendre , c^efi d* envoyer d'ici les vingt" 
mille icus à votre Père , le faire venir , 
&fans vous fâcher ni vous inquiéter d^a* 
vantage ^ je ferai couper le cou à M. VAm'* 
b^ffadeur de France mon b tau frère ^ ji 
cela peut vous contenter ; car aujft bien la 
noirceur de fan procédé le mérite. Quand 
les premiers mouvemeus de colefe fu-r 
rent pâffcs , voici le parti que là Reine 

{)rir \ elle envoya chercher le grand & 
e petit Général de Pologne , & leur dit 
qu'elle croit furprifc d'apprendre que 
contre les loix, & Jes privilèges de ha 
République j ils levaflcnt des troupes ; 
qu'elle écoit informée qu'il y avoir fepc 



i bôk mille hommes dans la Sraroftîe 
àe Scrik , que cette levée ne pouyofc 
être faite qu'avec quelque dcflein de leur 
parc , contraire au repos du Royaume ,8c 
que cette conduite cachoicquelquemau- 
yaife intention. Le grand , & le pecie 
Général ne manquèrent pas d'avouer 
que cour ce qui s'étoit fait , avoir été par 
un ordre tacite , que le Roi leur avoic 
donné de fayoriier cette levée, donc ils 
dévoient feindra de n'avoir aucune con- 
jioiflTance r ^lie{ Jonc , Meffieurs , leur 
dit la Reine , voir te Roi , vous luipour^ 
n[ rendre compte du reproche que je vous 
éifaie , & je ne doute pas que 5» M. ne ' 
vous donne dès ordres convenables au repos 
de la République ^ & âla dignité de fori 
régne* 

Le grand & le petit Général virent eti 
efl&t le Roi , & reçurent ordre de lui 
d'aller eux r mêmes à Strik licencier les^ 
croupes , vendre les chevaux , congé- 
dier rous les François que le Marquis de 
Bethune avoir fait venir, & leur en • 

1 'oignit qu'il ne Fur plus queftion de cettQ 
evée qu'il leur ôrdonnoit de diflSper. 
Cependant la dépenfe que le. Marquis 
de Bethune avoir faîte, fe montoit dé-f 
' j^ i plus de huit cens miiie francs \ U 



France fc trouva offcnféc de ce licctirie^ 
tnenc-desTrcHipes qui renverCbit les ppo 
|cts de jrékéli -, car otttte la perte de 
Targenc cécoit encore renoncer à hh^ 
cette grande diverfion que Ton efperok 
en Allemagne. Le Roi de Pologne de 
fon côté , fe plaignit fortement du pro- 
cédé du Macquis Se de k Marqtufe^ dé 
Bethune -, Tun &c Tautre furent rappel- 
Lés *, la femme fut exilée ^an& une de 
ks terres de Touraine nooimée Ceîlcst 
te Marquis eût pcrmiffion de venir con- 
ter fes raifons i la Cour , rejettant tout 
fon malheur , fur la m^uvèife humeur & 
la conduite de fa femme. 

Le Tckéli ne fut pas fi tôt avertit de 
ce manquement de parole, &. du ren*- 
voi des Troupes qui le devoit- jbiii- 
ère, que dénué d*efpoi|? & de fécours» 
îiefc trouvant plus en éra&defedéfen* 
dre en Hongrie , il réfolut de (è rendre 
à Conftantinople 9 exhortant ceux dé 
ion parti à foutenir pendant fon ab- 
fenc^qui ne feroit" pas longue, & les 
âffurant qu'il alloi^ détcrmirjer lui me-? 
^me le Grand Seigneur aux grands ie- 
cours avec Icfquels il viendcoit bien^tôt 
les retrouver. 

Il aymc quelque accès auprès de U 



. Salcane , tiiere de Mahotnei; ^aatrié- 
x&c^ qni regftoit \ elle étoit Rufficn^j; 
le Grand - Seigneur fon filsavoic beau- 
coup de conlidérârion pour elle» le 
Tékéli entretint Mahomet , lui fit voir 
les facilités d'âfliéger la Capitale d'Al- 
lemagne, il eut de grandes conférences 
avec le Grand Vizir Kara Muftapha 
Pacha , qu'il dcterniina su Traité qu'il 
fit avec lui , & au Siège de Vietine , de- 
£:>rte que .par Tenchaîniemenr des çir- 
eonfta^es , la mauvaife humeur, l'in- 
térêt & les caprices d'une femme rom- 
. prienr le cou à la fortune de fon mari f 
à celle de ia maifon ; à l'heureufe dif- 
.pofition que la fortune de fafocur , Rei- 
ne de!Palo£ne, d^nnoit à fonjéldvatimi 
te par gradation des mêmes circonftan- 
0fô, fitiperdre^au Roi la favorable con« 
jonâure de faire faire en Allemagne 
une puidTante diverfion des forces de 
l'Empereur, & donna occafion â Maho- 
met IV. & à fon grand Vizir de mcttrç 
laChrétienté > &TAllcmagne dans lejs 
plus grands périls où elle ait jiunais jeté > 
aianr il eft vrai que les plus grands évé- 
gncmens orit prefque toûiours pour prin- 
- cîpe des bagatelles, des puérilités ^ 9c 
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MEMOIRE 

ÉÛ'R ce qui donna lieu en 1 68 j . ^ Jean 
Sobieski Roi de Pologne , de fecourir 
Fîenne ajjiêgée par les Turcs ^ & dont 
t Empereur & toute Ja famille avoient 
cté obliges defortir , avec quelque^ cir^ ., 
confiances de Ventrevue de Sa Ma/ifid 
Impériale p & de Sa Majcfté Folo^ 
noife. 

Par M. Ls M. DB T. 

JE>Mh Sq^ieski avoir , comme chacun 
^ait , pendant qu'il écoic grand Ma* 
récfaal de Pologne > epoufé une Françoife 
i fille du Marquis d'Ar(|uien, qui depuis 
fùt.Cardinal j & il croit naturel que cet- 
te Françoife devenue Reine, & ayant 
un extrême crédit fur rcfprit du Roi fon 
mari , fouîiaitât ca France rélevatioQ 
de fon pcf c. La Cour ne fe trouva pas 
difpofée â lui accorder dans le tems 
qu'elle le demanda , la grâce 4e le &ire 
E>uc. 
j^Rôi de Pologne ayolt fait om 



"lîgue avec rEmpcrcur, & cette ligue 
ponoie que (i la Pologne écoic attaquée 
par les Turcs , TEmpercur en pcrfonnç 
avec toutes fes force$ iroit fecourir la 
Pologne? , comme auffi le Roi de Polor 
gne itoit en pcrfonhe fecourir TEmpe^ 
reur , (i l'Empereur étoit attaque. 

Le Grand- Vifîr Karà Muftapha Pacha 
homme amt>uipx , s'étoit uni avec te 
Tékéli , chef des inécontens d'Hongrie i 
il avoir promis audit Tékéli ce Royau«^ 
roe> de forte qu'avec 1^ plus fptmida^ 
ble armée des^ Turcs qui eut jamais paru 
en Europe , il entra çn Hongrie 

Le Roi de Pologne fuivant fc5 en-»- ' 
gagegaens dépèjcha un Envoyé à ÎEm- 
pereur , pour lui dire qu'il étoit prêç 
d*a(ïembler toutes fes forces qu'il lui ofr 
froic dans un fi preflant danger. L'Em^ 
pereur ne et ut peut - être pas le périt (i 
émineni , & rfetoit pas bien aifç d'atti* 
rer dans fon pays un Roi , ^ des forces 
aufli confldérablés que celles de P^Io« 
gpç ; Sa^Majefté Impériale reçut froî» 
dément des > offres (i pi^ligeantes > le 
Roi Jean bien avertir s'en trouv;gi blefle » 
\ & dépêcba en France un Courier pour 
avertir le Roi que fi Ton vouloit taire 
jTpa beau - per^ Duc » non^ feulement il 



ne fecoareroxc pas rEinpercur m Vieii« 
ne qui éroit fur le point detre affiégée» 
mais qu'il offroic au Roi d*unir fes forces 
aux uennes , pour faire en Allemagne 
toute la diverfion qui conviendroit au 
deflein que pourroit avoir Sa Majefté »^ 
qui de fon côté avoir offert â TEmpe* ^ 
reur de faire palier des troupes en-AUe- 
«nagne pour le fecourir , & qui ea 
•voit été refufé défobligeamnaent. 

Cependant le Grand -Vifir tout-ir 
toup fe porta fur Vienne , obligea M^ 
de Lorraine de jctter habilement foa 
infanterie dans Tlfle de Schdtz y TEm. 
pereur fut obligé de fortir avec précipi- 
tation de Vienne , & certainement là 
dignité de TEmpereur & de l'Empire , 
tédcrent à la frayeur qui obligea ce 
Prince d'abandonner f^ Capitale d'une 
Itianiere qui refïcmblaYprt à tinc fuite 
honteufe. Ce fut alors que l'Ambafla- 
deur de l'Empereur auprès de Sa Ma- 
jefté Polonoife , & le Nonce Palavicini 
firentd'inftantes prières au Roi Jean do 
fauver l'Empire & la Chrétienté } le 
Roi de Pologne ne leur donna que de 
foibles efpérànces j le fiége de Vienne 
étoit formé , & prelTc fans aucune ap- ^ 
parcnce de fecours* , . ' 



(169) 
- Un- jour que le Roi de Pologne afioît 
à Ik MeiTc , le Nonce du Pape & TAru- 
bairadeur de l'Empereur fc jectercnt.à . 
les pieds » criant à haure voix » au nom 
de Dieu , Sire , fauve^ là Chrctienté & 
l'Empire. A la voix de ces deux Mi- 
niftresjfe joignirent celles de leur fuite 
&c du peuple : le Roi Jean répondit » 
allons à la Mejfe prier Dieu , & nous ver^ 
. ronsce que C on pourra faire. Il atrendoic 
le retour du Courier qu'il avoit dépe* 
ché cr\ France^ dont il eut pour toutes 
. réponfe des remercîmens de fes offres , 
& une négative de la grâce qu'il avoir 
deniandée pour le père de la Reine. Ce 
, refus le piqua au point que fans balan- 
cer , ce Prince envoya dirç à l'Ambaflfa- 
, deur de l'Empereur qu'il fecourerdic 
Vienne ^ & que pour cela il partiroit le 
lendemain. L'Ambalfadeur lui répon- 
dit que comme c'étoit la meilleure nou- 
velle qu'il pouvoir donner à fon maître , 
il dçmandoit pcrmiffion à Sa Majefté 
de l'aller porter lui-même, & partit en 
pofte pour aller trouver l'Empereur qui 
s'^toit retiré à Lintz. 

Sa Majefté Polqnoife dipêcha des 
Courîers à tous les Palatin^ ts ,- & ^à 
^eux qui commandoient fes troupes, ré- 

H . 



glécs pour marcher au rendez voUs qu'il 
,lcur donna , & monta lui-même à chc-T^ 
val le lendemain pour s y rendre. Quinze 
mille^ Polpnois de la plus belle Cava- 
lerie ', & rélicc de la Noblefli du Ro- 
yaume fe trouveroQC au rendez-vous j 
le Roi fie lui-même le choix de quinze 
mille Chevaux ,,& renvoya le telle j il 
ne perdit pas un momenc pour fe mettre 
en marche,' & envoya un Courier à 
Tékély ^ qui étoit refté avec trente mille 
Mécontens ou Turcs dans le- Royaume 
de Hongrie , il It^i manda qu'il lui don<^^ 
noit fa p^ole de ne le point inquiéter 
dans fes de({èin$ , ni même dans la pof« 
feflion des conquêtes qu'il fecoit *, n^is 
qu'il exigeoit qu'il ne vint point au(& 
lie troubler dans ks projets. Le Tékéli 
le lui promit , ce qui ^toit abfolument 
ncceflaire* L'arrangement de (es vivres 
&c l'ordre de fa marche ne fut pas fi- tôt 
fait , que dans peu de jours & fans obf- 
tâcle » ee Prince arriva fur les hauteurs 
de Clofterberg. 

M, le Duc de Lorraine, Général dès 
Troupes de l'Empereur > le vint trou^rr 
pour lui apprendre ce qu'il fçavoit de la 
(jtuation du Camp des^ ennemis & du 
Siégc^il le remercia au nom de l'Em- 



perçut , Se lui die que non-feufeitïcnt la 
préience Se fon fccours étoiçnt nécef- 
iaireS) mais que lui feui pouvoic.cec- 
ininec une infinice de divifions ,>& de 
difficultés encre M. TEleéteùr^ de Ba- 
vière qui n'avoic que feize ans , & qui 
étoît venu joindre fes troupes à celles 
de TËleâeur de Saxe > qui de fon coté 
comme plus vieux précendoic le Com- 
mandement ; que chaque Prince parti- 
culier de l'Empire qui avoir amené pa- 
reillement fes troupes , avoit des pré- 
tentions d'indépendante , Se qu en un 
mot la préfènc^ de Sa Majefté leveroic 
tous les obftacles que la différence des ^ 
ientimens Se d'intérêts , (i contraire à la 
çaufe commune faifoit naître,. 

Quelques-uns des^ principaux de CQ^ 
Meiueurs , vinrent le même jour fur les 
mêmes hauteurs de Clofterberg faire la 
révérence au Roi Jean qui^'avaiiça avec 
eux jufquau lieu d*ou l'on voyoit le N 
Camp du Grand-Vifjr , l'armée Turque 
& les ouvrages de la Tranchée. Le Roi 
apr^s avoir un peu regardé avec fa lur- 
^ nette , dit , ce/ hommc-là tft malcampl^ 
jt U aonnois , c'eft un ignorant préfomp^ 
tueux , nous, nauf ans pas tïiionncur à 
cttu affaire par la facilité qu'il y aura 



'ê!y riîijjir; ces coquins-là ne m^ attendront 
point ; &- le tournant vers 'le Duc de 
Lorraine , Monjîcur , lui dit il , prcne:^ 
la peine de faire commander feulement 
deux petites pièces de canon , & qu!Mes 
fe trouvent demain à la pointe dû jour 
dans îe même lieu où nous fommes , & 
je vous répons que vous verre^j^ un beau 
remue minage. En cfFct, à la pointe du 
"jour du lendemain , un peu après le 
lever dû Soleil , le Roi ayant fait avan- 
cer les deux pièces de canon que M. de 
Lorraine avoir fait monter , en fit tirer 
une fur la grande Tttite du quartier 
du Grand- Vizir , & ayant pris fa lif- 
nettç, il dit y e le vois qui fort defç. tente ^ 
& ayant ordonné que 1 on tirât un fe- 
tond coup dans le mcrae lieu ,/c /è yois^ 
dit-il , quil rentre , & ayant ordonne 
«que 1 on iit^fans cefle , je le vois , con- 
tinua-t-il , ^i monte à chtval , & beau^ 
houp de defordre dans fort quartier j il 
n'y a pas un marnent de tems à perdre 
pour def cendre. 

Alors , donnant ordre que Ton tirac 
toujours deux pièces , il fit paflfèr de- 
vant lui la compagnie des Gardes de 
fon fils Jacques , deux des fienncs , fë 
mit à la tête du relie > & commanda quQ 



. . (173) 
Ton allât droit aux tentes, du Grand'» 
Vifir, & qttc l'on chargeât les troupes^ 
qui pouyoienc faire Quelque réfiftance l- 
ajourant qu'il précendoit fe mettre en 
bataille à mefure que fes troUpes defceti- 
Croient dans la plaine qui étoit entre 
le pied de la montagne & le quartier 
du Grand- Vifir, 

La réfiftance des premières Gardes 
des Turcs fut médiocre , le quartier du 
Grand- Vifir avec £&s tentes, fon bagage, 
& ce qu'il n'avoit pas eu le teras d'em- 

{)orter fut abandonné ; on trouva dans 
a tente du Grand^Vidr un Pblonois le» 
mains liées en état de recevoir la mort» 
& Ion fçut bien-tôt que c'étoit le Chc-f 
valicr deïrofKy , Envoyé de Sa.Majêflré 
Polonoife â la Porte , que le Grand- Vifir 
avoir mené avec lui pour lui (ervir , 
difoit*il , d'otage de la co^d^ite de fon 
Maître , Payant ibavent -ém^é qu'il lui 
fcroiç trancher la tête h les Polonois 
fe mettoient en campagne ; & quand 
le Roi avec ia lunette lavoir vu. ren- 
trer dans fes tentes , c*^étoit pour don- 
^ner l'ordre que Ton exécutât cet Envoyé -, 
'iU'alloitêtrclorfque le canon qui ti- 
roir toujours fur le quartier du Grand- 
Vifir, l'obligea de Tabandonaer avec 



précipitation , & ceax qui avoient ordre 
d'exéaucr le Chevalier Troficy voyant 
Jbur Maître parti ^'nè fongerent eux- 
mêmes qu'à fe fauver, & ne rempli-^ ^ 
lent pas l^ordre qu'ils avoient de lui 
couper U tète. L'on fçuc auffi qu'en 
^ montant à cheval , le Grand- Viiîr avoii 
j lui-même coupé là tête de fon Autru- 

che favorite qui'ne te quittoit jamak , 6c 
qui couchoit dans fa chambre » parce 
que ne la pouvant emmener , il ne vou- 
lut pas qu'elle tombât entre les mains 
de fcs ennemis. 

Ceux qui du haut de la montagne^ dé- 
filoient , donnèrent avis au Roi que Ton 
voyoit TArmée Turque qui fe recifoif en 
liiligence , oKiis en affez bon ordre -y le, 
Roi s'avança fur les tranchées ,-& tra- 
i^aox des ennemis où il tie trouva rien 
que beaucow de canon a^bàndonné, tout 
le camp ddQpnnemis prefque tendu > 
papeillcmehtabandonné, & prefque tous 
tes bagages de TArmée à fa difcrétion» ' 
Lç ppemier (pin de Sa Majcfté fut de 
donner des ordres très-féV^res que per- 
fonne ne pillât , & ayant feulement fait 
avancer quelques gardes daris le camp 
abandonné des ennemis & leur àrriére- 
gardç , avec de grandes précautions pour 



empêcher le pillage , & pour obfcrvfcf 
là marche èts^ Turcs \ ce Prince alla 
droit â la porte de U ville , où M. de 
Stareraberg Je vint trouver avec une 
multitude de peuple étonnante , au mi- 
lieu defquels » & des acclamations de 
viyc Jean notre libérateur y il marcha ou 
plutôt fut porté avec des cris de joie Se 
de louanges à la grande Eglife St Etien- 
ne , où il voulut mettre le pied k terre 
pour remercier Dieu d'une fi grande & 
glorieufe journée , fi avantageufe à la 
Chrétienté. 

Le Roi s'avança de la même forte 
porté par tous ceux qui vouloient en ap* 
procber, au pied dû grat^d Autel où il 
le profterna \ Se demeura afTez long^' 
cems dans cette pofture dé refpeét éc 
d'humilité , après quoi fe relevant, SC 
les acclamations du peupl^ le bruit Sc 
les fanfares des trompe^p^faifant dans 
i'Eglife une forte de dévotion militaire , 
quafi plus édifiante par ion défordre 
*que pv Tarrangenaent d'un T^^Deum 
que l'on voulut chanttt \ ce Prince vie 
tant de latmes de joie aux yeux de tous 
ceux qui le regardoient , & qu'il re- 
gardoit , qa'il ne put s'empêcher lui-mê- 
me de fandte en l^mes> & il a avoué 
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«fepuls qu'il avoir û bien Ttffcnti pont- 
lots l'humanité , que depuis ce rnoineitf 
ld,& pendant ceux qui le fuivireot , 
c*eft-à-dirc , non-feulenjcnt tant qu'il* 
fut dans l'Eglife, mais encore quand il 
fut remonté à cheval* & qu'il travçrfa 
les ru^ au milieu des acclamations de 
tpomphe, long tems même après être 
forti de la Ville, il navoit rien vu, ni 
conn», tani_rçxceffive joie de tant de 
gens délivrés s'éroit mêlée avec la ficn- 
ne particulière , & Tavoit- mis hors 
d'état de reflfentir aucune autre chofe ,• 
iinon qu'il étoit^dans un défordre de 
plaifir & de joie qu'il n'avoir jamais 
éprouvé. 

- , Il fe retira dans les tentes du Grand- 
yifir qu'il trouva toutes tendues ', il char* 
gea M. le Duc de Lorraine.de prendre' 

Suelque foiii de l'ordre du campement 
e l'Armée, & de fçavoir au vrai la mar- 
che ,que tenoient les Turcs j & la façon 
dont ils faifoient leur retraite, il dépêcha 
dans le moment un Courier à la Reine 
fa femme , qu'il 'avoit laiflce à Craco- 
vie , & lui manda en peu de paroles le 
fucces de fon voyage , la levée du fié- 
;e , & qu'il pouvoir l'aflurer qu'elle rie 
ui reprocheroit pas ce que le$. femmes 
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<Jcs Tarrares om coutume de reprocher 

. À leurs maris quand ils reviéoi^enc à la 
maifoD les mains vuides après une ex- 
pédition heureufe. EfFeâi vemen t , on 
a plutôt reproché à ce Roi d'avoir eu un 
peu trop d'attention à- mettre , & à faire 
mettre à part pour lui tout ce qui fe rea- 
'contra de riche ^ de curieux , & d'utile, 
dans les tentes du Grand-Vifir qu'il trou- 
va toutes pleines, & même d'avoir fait 
rainafler avec avidité ce qu'il fçut que 
quelques particuliers avoient pris mal- 

Î;ré la. défenfe qu'il avoir faite de pil-, 
en ' - . ' . . - 

L'Armée Turque écoit fi confidérable , 
que Ton fçut feulement qu'elle fe-rçti- 
foit en bon ordre du coté de Barcan , où 
étoit fon pont (pr le Danube qui la fé* 
paroit de la ville de Gran y Ôc comme il 
falloit quelque arrangement poi^ fui» 
"vrç avec ordre une Armée fi fupérieure , 
on convint que de deux ou trois jours 
on ne fi: mectroit point en marche , 
tant pour donner le loifir d'arriver aux 
tiroupes qui ^enoient de plufieurs en- 
droits, que pour ra fer les Tranchées & 
les ouvrages des Turcs, Quelques )ours 
même de féjour étoient néceflaires pour 
l'arrangement des vivres ; le Jendemain 

H j _ 
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dbnc ife cette grande joarnée de h Ie« 
vcedu fiége , le Roâ fe tcpofa -, mais« 
le jour d'après , fans en rien due ; ce 
Prince \{al fouharûoic ane aâion qui n^ 
fôc glorieufe que pour hii > & pour fa 
Nacion, dorina l^èrdre que le lenaçmak» 
matin fes quinze mille chevaux fe itom- 
vadènc prêts y il tint fon deflein fi fecret 
.^ue Meffieurs de Lorraine Se de Bavié* 
re , TEled^ur de Saxe y ni aucun Prince 
d^Allemagne n'en eurent pas ta moindre 
notion , & quand au n&acin M. de Lor- 
taihe voulut aller viiîter le quartier des 
Polohois qui étoit féparé du fien , il 
n'eut connoltlance àsix Roi ni de Tarmée 
des Polonois y oue par ta pifte de loiir 
marche qui alloïc fur cette du chemin 
quêtes Turcs avoient pris pour fe retà- 
tirer. Sa Majefté Polonoife avoir <ttt , 
;pour ainii dire , efcanK>ter ta gloire' 
it'une action , non-feulement à M. de 
Lorraine ; mais i Parmce de l'Empe- 
reur & i tous les Princes quîl la coosk 
pofôient. 

Son ambition n'eut pas le frsst qufil 
€n jB^éroic j ce Prince trouva l'armée 
Turque , non fjsutement en état df ie 
'recevoir , itjais l'ayant attaquée avec 
plus de CDur^ge de fa parc , Se de mé- 



» pcis poor eux qu'il ne convemnc aa 
pecic nombce des Polaoois qu'il cônduî- 
ùÀt , & k Grand-Vifir ayant faivant 
rufage de bacaiUè des Tares élargi fe$ 
61es; en croiâane dans la ï^laine de Bav- 
coii) i le Roi de Pologne loin de pouvons 
çempocter au£ttn avantage far les ernie^ 
mis > fat prefqu^e eaveloippé arec £» 
croupes. , qu4^, comme je Tai &z , ne 
coai»po£3ienc quç quinze nulle chëvaax ; 
ùl recrée furt précipitée ,.il fut obligé 
iui-mènae da marcbec en fe retirant 
bîenplus vîce qu'il n'eut voulu, &pea 
s'entallut qu'il n'y perdît la liberté oa 
V vie. Ceete aâion téméraite & mal^ 
heureufe , lui co&ca plus de trois tniUo 
Polonoîsii 

Il trouva glatis le défordre de. fà* tc^ 
traite » en approchant di^ camp d'où il; 
croit parti , M.rde-Lc«rraine & tous les^ 
Pdnces d'Allemagne qui venoient aiA 
petite pas par le même chemia, içavoic 
des nouvelles^ de cf qui s'était pa(Fé.» 
Le Roi Jean étoit le premier homme dit 
monde pour avouer lui'^nâême fes fao-^ 
ces^ Meffîcurs , dit Le Roi , en partant â 
M. de Lorraine, Se à la pKipart des 
Généraux & Priûces qui l'accompa-' 
gaoient )VW été bien puni de nj^an im^ 
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prudence ; /ai été bUn ba$iu ; /avoue q$fc'^ 
fai voulu vous dérober une action dont jt 
déjirois que moi & ma Nation eaj/lons 
feuls la*gloire ; en un mot je me fuis atti^ 
réf & /ai bien mérité le malheur qui vicrie 
^de m^ arriver. Ce Prince remarqua aflcz 
que fa difgrace n'avoir pas trop déplu à 
ceux à qui il la conroir. Plus on te 
plaignoît & Texcufoit , plus on Taigrif- 
loit. Enfin ayant rejoint les tentes du 
Grand-Vifir ou étoit fon quartier, que 
V(fn mt donne ^ dit-il , mon lit ordinaire^ 
' , & que Von renouvelle feulement ma paille. 
Jamais ce Prince ne fe fervoit à la guér- 
ie d autre. lit que de ta?pis de Turquie 3, 
2 ue Ton mettoit à terre avec beaucoup 
e paille fur laquelle il couchoit. 
M. dé Lorraine entra dans fa tente 
dans le tems qtr'il fe faifbit défarttier , 
£c qu'on lui préparoit fa paillé ; Sire y 
lui dit M. de Lorraine /, f^oire Majtftè 
veut-elle commarider quelque chofe ? Eh 
morbleu , Monteur , lui dit le Roi , ve- 
nei'Vous encore ici m^infuUer , ne fuis- je 
pus affe:(^ puni fans que ^les yeux d autrui 
foienC encore témoins de ma difgrace par 
ks quefiixms qu'ils me peuvent faire : il efl 
quefiion â avoir fa revanche 5 ne ioule^*- 
vous pas que nom laprenion» dès demain 5 



M. de Lorraine lai répondît fnodefte-^ 
ment qull ne croyoic pas que l'on pûrr 
encore marcher le lendemain. Éh quand 
donc , lui répliqua le Roi ; // tfi aujoux^ 
dhuiJeudy^ lui répliqua M, de Lorrai- 
ne ,' &' jt ne crois pas que Votre Majefîi 
puijfe être en itat de marcher avant Sa-- 
mtdy. Sarrtedy^foit^ di le Roi , donne:^ 
vos ordres ^ ^ qu^on me laijfe dormir juf- 
^es â Samedy matin ; je ne veux voir 
perfonne , j*ai befoin de repos y & je ne 
tfouvtrai de confplation que dans ladifai-^ 
te des ennemis que Diiîu nous prépare. 

EfftéHvcment le Roi ne vit aucune 
perfonne de l'armée Impériale jufqu'aa 
Samedy à la pointe du jour que l'armée 
fc mit en marche 5 Sa Majcfté Polonoife 
éroit à la tète de Taîle droite , compo- 
fée de fa Cavalerie Polonoife , & de 
quelque Cavalerie de quelques-uns des 
Princes d'Allemagne. L'Elcàeut de Ba- 
vière commandôit le centre, & M, de 
. Lorraine commandôit la gauche com^ 
pofée des troupes Impériales. L'Elec- 
teur de Saxe & les autres princes de 
l^Enipire commandoient difFérenspoftes 
de la première & de la féconde ligne 'y 
TArmée marcha fur différentes colom- 
Ms ^ &: fe mit en bataille à la yuede 



Tarmée Turquie , & fans s'am^fisr a faU 
V ^ re le détail de ce combat , les Turcs fa- 
reac baccas. Le Grand Vide voulut fatt-- 
ver ane partie de \\vméc en k farfanc 
palTec fur fon pont , entre lia petite ville 
de fiarcan ôc la ville de Gran qui eft de 
lautre CQcé du Danube , le pouc ronor^ 
pit par le défordre de ceux qui vouloicnc 
pafler avec trop de précipitation .-uiiC; 
infinité de Turcs, fe noyèrent , & to«i4 
ce qui refta ea-deçà du pont fut tué bu 
pris prifoniiicr. Lé Roi Jean donna da»» 
cette a(^ion des marques de valeur &c 
' de grand capitaine : rElcdteuc de Bavié- 
^fC tojut jeune qu'il étoit s'y diftingUra 
fort y. Se le Duc de Lorraine eutgcandc 
part m fticcès de cette a^tioi^ par iom 
courage, ic fa conduite. . Prefque tout 
le bagage de$ Turcs fi^t pris : W Roi 
demajoda pour fa part de la viâoire les 
fabces &. les chevaux , abandonnant tes. 
çjfclavcs & le rcfte du «butin à ceux à 
q^i M. de Lorraine le dejUnerçit. 

Pendant toutes ces a<5tions rEmpercu^r 
tranquille reyenoit de Lintz : renttra 
dans fa. capitale ,.& comme s'il eût eu 
part i la peine que Ton avoir prife pour 
fon fervice , il trouva fbn cœur fi ûifcep- 
tible de jaloufie de la gloire d'auttui ^ 
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^a*a peiae yoialoîc-il voir le Roi ie Po** 
l^gne ibalibécucnr. M* le Dik de Lor- 
i;aioe fouhakok qae Sa Majefté loipé- 
ciale allât au-devanc de Sa Maj«fté Fo- 
k>noiJfe > Tembraffilc , & le renierciâe : 
l'ËH^erear fie des diâScalcés fur ce qu it 
n'y avoir pas d'exemples dans le cérémo^ 
fttôi qalaucun Roi étieâif £c fùc trouvé 
avec l'filBpeceur. Le Duc de Lorraine 
£aifoit tout de ioa mieux pour furmon^ 
ter €69 difficuités dont it étoit honteux , 
& voulotc au moins qu'après un fetvice 
auffi coiïfidérable » le Roi dç Pologne 
le leparâc content de l'Empereur, cela 
ne fut pas poffible» & l'on convint en- 
An que l'Empereur monteroic à cheval » 
& que l'entrevue fe fisroit au xamp , en« 
fi>rte qujea s'abordaut chacun eût la 
droite* 

Le Roi de Pologne ëtoit armé > le 
bonrtecâ la Pobnoile , avec une belle 
aigrecse , une gro0e perle pendant du 
coté de Taigrette y monté fiir un des 
plus beaux chevaux du inonde , dont le 
harnois étoîr magnifique : ce Prince 
avec l'air d'un Conquérant aborda TEra- 
pereur^.qm v&rà très- pauvrement , Se 
Hionté de mçœc, à peine ôta fon cha- 
peau > n'eut jamais le courage de remer* 



cier le Roi de Pologne > ni âç lui te- 
nir aucun difcours mteur , ni qui cé« ~ 
xnoignâc la plus fbible reconnoifîance , 
& le poil que lui die l'Empereur , coûta 
(ur les fer vices que les Polonois a voient 
roujours reçu de Taniicié & de la proteê- 
tion des Empereurs, ' ' • 

Enfin cette entrevue qui fe fit de I» 
plus mauvaife grâce du monde finir pat 
ces paroles que le Roi de Pologne die 
en fe réparant de TEmpercur^ Monfri'^ 
rcy jt fuis bien ai/e de vous avoir rendu 
ce/èrvice, & tournant la bride de fda 
cheval pour s'en aller,' mais comtne il 
apperçut le Prince Jacques fon fils aîné 
qui n'a voit point fait la révérence 4 
TEmpereur , il retourna, fon bonnet fuc 
la tcte, & préfenta le Prince Jacques 
qui mit pied à terre, & falua l'Empe- 
reur qui eut bienxle la peine à porter la 
main à^ibn chapeau fans Tôrer , lui fie 
un petit figne de tète , & ne lui dit pas 
un mot ,. quoique le Roi de Pologne en 
le préfentant lui dit que c'étoit an jeuiie 
Prince qu'il élevoit pour le fcrvicc de 
la Chrétienté. 

Cette occafîon de préfenter fon fils » 
fit naître celle de préfenter en même- 
tem$ quelques Palatin» des plus con- ^ 
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Rdévshlcs •, un d'entr'cux^ ayant mîs 
pkd à terre & bâifé la botte de l'Empe- 
rcur , le Roi de Pologne s'avança , & 
lui jdonnant un petit coup de fon fouet 
fur la fdïc , lui dit , Monjieur U Pala^ 
tin ne faites point de haffcjft , & quittant 
ainfi rEmpcreur , marcha â fon quartier 
d'où le Icndcroaiiî il reprit le chemin de, 
fon Royaume , ne trouvant par-tout où 
il pafloit , & où il eût dû recevoir des 
honnêtetés de la part de Sa Majcft.é 
Impériale , qu'ingratitude , manquement 
de vivres qu'il fe fit donner par force , 
&-ordi:e dans tous les lieux de fon paf- 
iage, de fe faire payer de tout ce qu'on 
lulfourniroir. Ilfçut même que les bleÇt 
fés Polonois qu'il avoit fait mettre â 
Vienne pour être foignés en. avoient été 
cfaaflfés fans fecours. 

C'eft ainfi que le plu5 grand > & le 
plus important fervice du monde fut 
payé , & excepté de M. de Lorraine , & 
de rElcâcur de Bavière, le Roi de 
Pologne n'eut lieu d'être content d'aur- 
cune pcrfonne de la Cour de l'Empe- 
leur. Ce Prince de retour dans fon Ro- 
yatime, donna avis de fon mécontente* 
ment en France , & l'on n'y profita pas 
de fes bonj^es difpofitions. Cetît fois 



il a dit aux AmbaiTadeurs de France , & 
À cous ceux qui en pouvoienc rendre 
compte au Roi j Je me montre tel que je 
fuis ; ntfçait'-on pas que j* aime Càrgcnt^ 
fiVon m^en fiât un peu donnée Maurois mis 
ï la Couronne Impériale fur la tête du Eûi 
TriS'Chrétien ;h fatalité ne l'a pas V013. 
lu , mais les conjonébires y pouvoient 
être difpofées } 
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LETTRE DU MARECHAL 

F A B 1 R T <î« Roi , aufujetdc la grâce 
, que Sa Majefié lui avait faite de le 
' nommer Chevalier du St. Efprit. 

SIRE, 

J E fçaîs qu'un fa jet ne peut- être obli- 
gé à fon Roi , au-delà de ce que je fuis 
a Votre Majesté \ Se néanmoins elle à 
voulu encore me combler de fes grâces 
en me nommant pour être Chevalier 
de fon Ordre » dans un tçtm où le plai(ir 
que Von prend à médire , fait dire a biea. 
des gens que je fuis en état de craindre ' 
la Juftice, ^n traitement femblable ne • 
peii^f produire éi^ moi qu'un extrême rc- 
grei, de ne pouvoir m'en rendre digne , 
eomrae j'aurois pu faire fi la guerre eût 
duré, K qu'il eût plu a Votre Kl ajcfté de 
in'employer en Campagne , ainfi que 
feu M. lo Cardinal avoir dit qu'ElIc 
pourroit bien faire. J'aurois fervi avec 
tant de xéle, que cela eût fait voir, ce 
qu'en un fujcf fidèle peuvent produire 
les bienfaits d*un^Roi. Mais , S i r e , par 
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h paîx je me trouve éloigné de Cela , 
qui eft pour moi un excrème malheur , 
lequel s'âccroic par la difficulté infur-' 
montable que je trouve à recevoir Thon- 
ncur que Votre Majefté veut me faire 5 
de deux mauvais partis , Sire, agréez 
que Je prenne, sii vous plaît , celui de 
renoncer à la grâce que Votre Majefté ^^ 
la bonté de me vouloir faire *, on ne fçau- 
rpic fans. peine refufer un honneur' pré- 
fenté par fon Roi , mais , S i r £ , pour 
recevoir celui ci , il faudroit que je fuf- 
fe un fauffaire à Votre Majefté, dont 
la feule pènféç me donne de Thorreur ; 
(i par quelque fervice on pouvjsiit fup- 
pléer à ces cmpèchemens , j*entrcprcn- \ 
drois tout ce qui fe peut faire , & les 
efforts que je ferois , feroient voir com- 
bien j*eftime Thonneur qui m'eft offert ,' 
& combien la vie m'eft peu confidérabîe 
en comparaifon de me rendre digne des 
grâces dont il plaît à Votre Majefté d'ho- 
norer la perfonne qui eft avec plus de 
reconnoiÔance , de fidélité & de zélé , 
S I R E , de Votre Maje^é , Sec* 

A Sedan Un Décembre i66i. 
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REPONSE DU ROI. 

M On Goufin , je ne vous fçauroïs 
dire , G c'eft avec plus d'efti^e 
ou bien avec pjjus de plaifir , que j'ai vu 
par votre lettre du 1 1 de ce mois , l'çx- 
clufion que vous vous donnez ^vouj- 
nicme pour le Cordon -bleu , dont j'a- 
vois réfolu de vous honorer. Ce rare 
exemple de probité me paroît fi admira- 
ble , que je vous avoue que je le regarde 
comme un ornement de mon* règne j 
mais j'ai un regret indicible , de voir 
qu'un homme , qui par fa valeur Se par 
fa fidélité eft parvenu fi dignement aux 
premières charges de ma Couronne , fe 
prive lui riicme de cette nouvelle mar- 
que d'hondeur , par un obdacle qui me 
lie les mains. Ne pouvant faire davan- 
tage pour rendre juftice à votre vertu » 
je vous afliîrcrai pour le moins par ces 
lignes , que jamais il n'y auroit difpenfc 
accordée avec plus de joie , que celle 
que je Vous envoyçrois de mon propre 
mouvement , fi je le-pouvois fans rcn- 
vcrfer le fondement dé mes Ordres ? & 
que ceux à qui j'en vais diftribuer le 
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collier , ne fçauroient jamais en recC' 

voie plus de luftre dans le monde, , que 

le refus que vous en faites , par un prin- 

cipe fi généreux, vous en donne auprès 

de moi. Je prie Dieu au furplus qu'il 

vous ait ,. mon Coufin , en fa fainte 8c 

digne garde.. Ecrit à Pari» le 151 Décem* 

bre i(Sdi. Signé , L OU 1 S. 
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MEMOIRE 

P O UP.ftrvir à C éloge de Monftigmur 
François DE Clermont-Tonnerre, 
£yêquc & Cornu de Noyon , Pair de 
France , diSépar lui-même à M. Lucas ^ 
Prêtre , Chanoine de la Cathédrale de 
^ Noyonfon Secrétaire. 

1 . \/f Onfieur f Evêque de Noypn a 

iVx ité dcftiné Se poar ainfi dire 
appelle à rEtat Ecclëfiaftique dont il a 
préfère lia profeflion à coûtes les autres. 

1®. Il a étudié & fait fes Humanités 
dans le^ Collège de Clermont chez les 
PP. JéfuitesjOÙ il a remporté de% prix 
qui ont été les premières femences dts 
fruits que TEglifc en devoit cfpérer. 

5 **. Il a fait fon cours de Philofophté 
datts le Collège de Montaigu , où if a 
fait* publiquement un A<3:e de Maître- 
ès- Arts en préfence du Clergé de France 
& des premières perfonnes de toutes les 
conditions. 

4^. Il a étudié trois ans en Théola- 
giecn Sprbonne , où il a été avancé de 



licence ; il a fait cous Tes Aâes Se reçu 
le Qonnet de Doâeur avec autant d'Elo- 
quence que d'érudicio4i. 

5^. Il a fouvcnc prêché dans les plus 
fameufes Chaires de Paris , en Sôrbon- 
ne,& même un Avant au Louvre ca 

fréfence du Roi , avec rapprobacion 6c 
applâudiflement de toute la Cour* 

6^. En Tannée fuivante i66i ^ il fut 
honoré par Sa Majcfté de TEvêché Com- 
té de Noybn , Pairie de France , & fa- 
cré en TEglife de Sorbonne , où il à 
toujours donné des marqufes de Ton in(i^ 
gne piété , aulfi-bien que de fa profon- 
de doârine. 

7°, Ce Prélat a gouverné TEglife ide 
Noyon depuis 36 années i avec une 
follicitude & une application incroya- 
ble. Il a d alîord établi un Séminaire da 
Pretfes de la Congrégation de la Mif^ 
fion. Il a fait enfuite de fréquentes vifi- 
tes dans fon Diocèfe , & tous les ans 
des Synodes dont on peut dire que les 
Ordonnances fpnt le p^us parfait mo- 
E^ogc dé^ de la Police Ecclénaftique. Ce Pré- 
^VémaT- lat a toujours prêché dans chacui>e des 
^"'^^^^^ Eglifes qu*il a vifirécs, Il a établi des 
Conférences dans tout fon Diocèfç aux- 
quelles il prcfide, fouvenc par lui-Hiç* 

^ me 



me» Se refont fur ie champ les difficul' 
tés» propofées. Il faudroic s'adreflTdlr i 
lai- même, comme S. Grégoire de Na- to^""^ 
ïiance interrogea autrefois S. Bazile , toria$tot 
pourfçavoir précifcment les grands fuc- lH ^ui- 
cès dont la divine Providence a cou- ^?^J^ 
ronné* fes travaux pour 1 ctablifTement rupcrj^â 
& la confervatton de l'Ordre Hiérar- 
chique , que Jefus- Chrift a établi dans 
fqn Eglife malgré tant d'obftades que 
fon zèle viâorieux a rendu vains Sc 
inutiles. 

8^. On peut dire que ccDiocèfe ferc 
encore de régie à tous les autres , paf-* 
ce qu il n'y en a ooinr où la vérité de 
la. DoiSfcrine , l'intégrité de la difcipline; 
la pureté de h morale , & l'autorité de fiifg"uJr 
la Hiérarchie foieht plus régulièrement &rcmar- 
obfervés , ce qui fait qu'encore à pré- '^^ ^ 
fent lefdites Ordonnances font conful- 
téç5 & exécutées dans plufiettrs Diocê- . 
(es , & que les /Mandemens en font re- . 
cherchés de toutes parts. Ces grandes . 
vérités font prouvées autentiquemenc 
parles Brefs Apoftoliques que nos Saints 
Pères les Papes Innocent XI. Alexandre 
VIII. & Innocent XXI. ont adreffés à 
ce Prélat en réponfe aux Lettres Cano- 
niques qu'il avoic ea Tfaonneur de leuc 
écrire. J 



. Qai cei^aîc pas Us grandes charités 
^ÛQ ce Prélat fait cous les mois en: fa 
ville Epifçopale , dans les neuf Doyen* 
nés de fon Diocèfe où il a établi oeuf 
Vicegerens t & généralement par toui 
dians les calamités publiques. 

Qui peut ignarer Vexeo^ple prefque 
iingulier qu'il donne pour le plus libre 
9c plus facile exercice de la jurifdiâion 
volontaire & côncentieufe do^c il fait 
tous les frais pour n'être nullement i 
charge aux Miniftres qu'il emploie ; 8c 
qu'il récompenfe de leurs peines dans 
les occafioni^ par des établilTemens con-^ 
fidérables & proportionnés à leurs mé« 
i:ites, fuivant Texemple de S. Paul? 
Ntmini ontrofus^ ^ 

f. Ce Prélat a affiaé à TAfiTemblée 
généraHe du Clergé de France éq l'année 
ï^75 , où il fit plufieurs harangues & 
difcours fpuvent fur le champ & remplis 
d'une éradition furpren^nte ; il dut mêr 
me l'honneur de porter la parole à 'Sa 
Majefté au nom de T^g^fe de France ; 
iç depuis peu encore çn l'année 1^95» 
avec le même fuccès % de laquelle Af- 
(emblée il fut élu Prçfident par Je çon^ 
cours & le fuffrage de toutes les voix. 

1.0.^ • Le trawaU 4e Tétade de ce fti^ 



(195) 

Ut eft prefque infini , & le publtc tr^ 

tend avec impatience le grand ouvrage 
. de fon Commentaire myftique & mo- 
ral des deux Teftamens de Dieu ^ de 
J.efu$- Chritl. Commentaire myftique 
qui prouve que chaque figure de l'an- 
cien Teftament eft un myftère : Clbm- 
mentaire moral qui fait voir que cha« 
que hiftoire eft un exemple* Ouvrage 
atheyé & confomméen téUe forte qtfil 
épuife toutes les matières des faintes 
Ecritures » depuis le commencement de 
la Genefe jufqu^à la fin de l'Apocalypfew 
L eftime particulière dont Sa Majefté 
àonore ce Prélac^ doit faire une des 
principales parties de fon éloge » & let 
preuves en font éclatantes & folidet 
par la charge de CônfeiUâr d'Etat, oà 
<e Prélat fe fait admirex toutes les fois 
quil y parle; par ta place de TAcadé* 
loie Françoife > oh il eft fouvent 1 arbitré 
fie le juge aufli-bien que le témoin d elo# 
quence de cette célèbre Compagnie-; & 
nouvellement par l'Ordre du St EC- 
prit » qui fait l'un des plus beaux orne* 
œeas de la Pr éltture Françoife. 
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C^90 
AUTRE ABREGE' D'UN ELOGE/ 

E Prélat cft élevé au Souverain ci<- 
gré delà gloire ainfi quç du mérite. ^ 

t.9. UEglifc Diocéfainc le regarde commo 
fon pcrc } 
La Ptflitinciale commç fon ornep)cnt, 
ta >Jatipnale coranie fon organe , 
L'tJniverfelle comme fa lumière. 

5». Les Séminaires le reconnoiflent ppuç, 
inftitîiteur , 
les Monaftcrcs pour rcfprmàteur, 
îles Hôpitaux pour bienfaiteur, 
Ife Palais Epifcopal pour reftauratcur. 
• .'..■ , 

., 4«. VEcriturç Je ripgardjc comme fpn ïnn* 

terpréte, 
ta Religion comme fon prédicateur , 
î.a diftîpline comme fon défenfeuF , 
le-la Sorbonne xomAïc Dodeur, 

'\y^. 1,1^ Clergé fe yante de l'agir ponç 

Préfident, 
la Cour pour Comte ^ . 
JLc Sénat pour Juge , ~ • 

' Lja France.pour Pair, ' 

f". L*Etat rhonore comme Cônfcillcr, *' 
L'Oidre comme Commandeur , ? 

l'Académie comme fgn Oracle, ' 
Et Je jnonde çommp un prodige. 

Çpf>ifi fidèlement fur l*Onginai , €çri( de fa 

mm 4p m luçdf. 



On voie par ces mcmqires dictés pat 
' M. de r4oyon , ridée avarttageufe que 
; ce Prélat avoir de lui même, ïî ctolt fi 
enflé dé la hoblefTe de fa maifon & de 
fon mérite perfonnel , qu'il prétendoic 
par tout des diftinûions fort fingutië- 
res. En voici quelques exemples. Cet 
Evêqué entreprir d*érablir à Noyon un 
ùfage qui révolta tout le monde, ïl voï^* 
loir que ce fût un Chanoiije de fa Cathé- 
drale qui lui portât la queue dans les prp- 
* ceffions & dans les autres cérémonies. 
Le Chapitre s'étànt élevé contre cette 

f>rétention, Taffaire fut portée au Par- 
ement. L'Avocat Fourcroy qui plaidoic 
pOQr le Chapitre , commença ainfi fori 
plaidoyer ; Mi^Jffîeurs , laqutui de M, de 
iJoyon eft une comète dont la malhne in- 
fiuenle vafe répandre fur toute tEglifc 
Gallicane^filaCour ri y apporte unptompt 
remède , &c. 

Un Côrdèlîer qui dédioît une Thefe 
i ce Prélat, alla lui montrer avant de 
la faire imprimer juS^lui demanda files 
titres étoient comme il falloit , Ptre^ 
dit M. de Noyon , vous y ave[ oublié 
une chofe ejfemielle , & il lui fit ajouter 
ces mots j Viroinfcripturispotentiffimo. 
Cet Evcque travailloit dans ce tems- 
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ti â uo Comipencaire fur rÉcritare faîtv 
le > & il difoit modefteraent que c'étoic 
un outrage où il expliqupit & dévelop- 
poit des points que les Pères h'avoient 
jamais bien entendus. Ce Prélat fe pi- 
quoit aûffî de dire de bons mots. M» 
Âlafcaron, Evèque d'Agen , refufant de 
faire TOraifon funèbre de François de 
Mariai ^ Archevêque de Paris fur ce 

3u*il étoit incommodé , Monftigntur > 
it M. de Noyon, vous ne dites pas 
tout ^ c'tjl que la matière efi incommode. 
On connoiffbit ce Prélat pour être 
£ infatué de fa nobleflTe , qu*un jour un ^ 
de fes neveux ayant befoin de ia faveur 
de M» de Louvois pour un emploi qu'il 
deroandoit à Tarmée , lui écrivit avec 
le titre de Monfeigneur^ Se ces mots au- 
deffous ; Au nom de Dieu ne montrez 
pas ma lettre à mon oncle , car il me 
deshériteroit. 

Nous n'avons guéres de plus beau poi^ 
trait de Mbnficur de Noyon , que celui 
oue M. TAbbé de Caumartin en fit à 
1 Académie FranÇoîfe le jour de la ré- 
ception dé ce Prélat j ce difcours fit du 
bruit, on prérendit que chaque louange 
que l*Abbé lui donnoit , étoit un repro- 
che qu il lui faifoit de fa vanité > de fon 



fafte 5 de Tetiâute de Tes expredîon^ s 
de fe$ allégories , de la puétilité de fés 
ancithèfes Tdu galimathlas de fes Ser- 
mons « & d& la (ingptariré de fes Mzn* 
démens 8c de fes lettres Pàftorales.D'aiï- 
très n*en peoferent pas de niîrtie,& cru- 
rent qae l'Abbé de Caumarthi n'avôit 
eu aucën defTein de faire tine Satire au 
lieu d'un difcours Acadétniqtrè. -Merci 
ce qu'on en dit à l'Académlb de& Inf- 
criptions , en Novembre 17}7> lorf- 
qu'on y fit l'éloge de M. de Caumarrin , 
mort Ëvèque de BÎois > le jo Aoùc de la 
même années 

w MonHeuf l'Abbé de Çaumartîn..,.y 
SI fut reçu (à l'Académie -Françoife ) en 
u ié5?4, n'ayant pas encore vingt -fix 
a» ans accompl^â^ quelques mois après» 
i9 il s'y trouva lui-même chargé d'une 
M réception d'écKit, où par une fatalité 
*» dont il feroit difficile de rendre d'aû- 
» très raifons que la malignité du cœur 
M humain , il vit le public tourner en 
*» une critique amère les louanges quil 
»» croyoit avoir le plus délicatement 
-» traitées. Il facrifia fans peine â cette 
M prévention tumulcueufe tout Thon- 

•eur qu'il pouvoit efpérer d*un dif- 
oursbrilIant> & l'aima mieux refufer 
I4 
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9» â Pimpre0]Qn ; que d'en laîfTer plus 
9» long' rems foupçonner la (încérité. m 
En efFer , ce dilcours li^ jamais été 
^impritné à Paris dans les recueils de i'A-» 
çademie. Il ne Ta été qu'à Amfterdam. 
On le trouve dans le Tome IL dm Rc» 
cuiildes Harangues de MeJJîeurs de T A- 
cadémie Françoife : Le voici uX qu'il 
fiK prononce. 
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RÉPONSE 
D£ Monsieur 

L'ABBÉ. DE CAUMARTIN, 

AU DISCOURS 

DE M. L'EVEQUE DE NOYON , 

Le jour de fa Réception à FAcadémU 
Françeifey le i} •Dec. 1 6^^. 

JlVJL O n s 1 e u r , 

Si les places de l'Académie Françoffe 
n'écoiencconfidcrées que par les dignités 
de ceux qui les ont rennplies, nous n'au- 
rions ofé vous ofFrir celle donc vous ve- 
nez prendre pofleffion , & peut - être 
n'auriez-vous pas eu vous-même roue 
Vempredèrpent que vous avez témoigné 
pour l'avoir. Le confrère * que nous 
avons perdu ne davoit rien à la fortune» 

(*) Jean Barbkr d* Aucoor , Avocat au- Parle- 
ment d'une famille très-médiocrè.Il fuccéda en 
2^81, àM. de Mezerai dans T Académie f raar 
çoife , & moumt le x j . Septembre 16^^, 
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Riche dans loates tes parties qui font 
un véritable Kotnme de Lettres , il n^a« 
voit aucun de ces titres éclatans qui re^^ 
lèvent Ton fucceiTéur. Son efprit aifé 8c 
pénétrant lui avoir fait acquérir une fa- 
cilité merveilleufe pour la compontion 
de fes propres ouvrages, & une critique 
crès-exaâe pour la corre6tion de ceux 
des autres. Rien ne fortoir de fes mains 
qui ne portât ces deux caradères :6c 
nous nous (buvenons avec plaifir ou 
plutôt avec douleur de Tufage qu il en 
faifoit dans nos exercices ordinaires* 
C*eft ce qui nous le fait regretter avec 
juftice , & notre confolation feroic 
fbible, fi elle n étôit fondée que fur ha 
4iiFérence des conditions. Nous con- 
noiffons , Monfijur , votre fang illuftre \ 
en qui routes les grandeurs de ta terre 
fe trouvent raffêniblées, & qui rient 
par t«int d'endroits i tant de Maifon^ 
ibuveraines. Nous vous voyons revêtu 
de ce titre augufte qu'un de nos Roic 
a dit êire le plus glorieux qu'on put 
donnera un fils deFrance. Nousrefpec- 
rons en vous ce facré caractère que le fils 
de Di<eu a^laifle dans foaEglife comme 
le plbs grand de tous fes bien&ics ; Se 
cependant > Monfieur , et trtOt pas i 



totltes ces qualités éclaranres que roas 
devei tes faffr âges de notre Compagnie, 
c'ett i u« efprir plus noble encore que 
votre fang , plus relevé que votre railg# 
Nous ne craigfions point ciewous dé- 
plaire en vous dépouillante pour ainfl 
dire j de tant de grandeurs. Eft - c6 
cTàujoùrd'hui que vous marchez farts 
elles r ëch qualité d'Académitiert cft* 
elle U prertîiere où vous êtes parvenu 
comme uh autre homme qui ne feroit 
pas né ce que vous êtes î C'eft un pom* 
peux cortège qui vous accompagne âC 
qui ne vous menl^ pas y, voxrt le preftér* 
& vous le quitrèa felcrf qu'il vods con- 
vient , & il eft de Tïntérct de votre 
gîoite de vous en détacher quelquefois, 
afin que lei honneurs qti*bfn vous tenà 
ne fbiént attribués qu*à votre feul méri- 
te. La place que voos occtrpèz votrs étoit 
due depuis long'tems. Cette* éfoqùert*' 
ce dortf nous fanfimès encore éblouît, 
& don^voôs^avezî^r'éé le modèle , Vôûi 
accôrtlpagn^ p«f-tô*t/ Ee rt'eft porfit 
(dtos vos harttt^ês i es n'eflîpcwnt rfam 
vos (trmorfi q^^ellé fe renferme': ôti h 
tifcnive dans vos lettYes & âàr\i vxy$ Côft- 
véfft«rioh$ 1^ pliïs' familières, tes it- 
gares les'pl 03 Eatidie^ itirlesinieux nm^ 

\6 
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quées > celks que les plus grands Ora-r 
teurs u employent qu'en cremUanc , 
^ouslés répandez avec profnfion i vous 
les faites paflfer dans des pays qui juf- 
qu'ici leur étoient inconnus. Les Or- 
donnances & lesinftruâionspaftor^iles 
deftinées au feul gouvernement des 
aines 9 , au lieu d'une (implicicé négli- 
gée qu'elles avotenc avant vou$ » font 
devenues chesp vouS; des cbefs-d'oeu vres 
de lefprit humain. Pendant que TE- 
glife voit avec édification dans vos (à- 
g^s régiemens la vérité de fa doârine» 
k pureté de fa morale > Tin^égricé, de 
fa difcipline 9 i autorité de fa hiéfar- 
x:ixie établie $ foucenue & confervée 
^dans le Diocèfe de Noyot^ depuis Tbeu* 
feux ten^ de votre Epifcopar i nous f 
voyons encore les divifions exaâes» 
les juftes illufions, les allégories foiide*^ 
nues, &ç par tout une méiho4e qu'oi^ 
ne voit ppint ailLeu^^ & f^n^ laquelle 
on fuivroit,di$ciljement des idées auifi 
magnifiques que les vôtres. La vérita^ 
ble éloquence doit convenir à la perfcuw 
ne de l'Orateur*. La vôtre ne; laitTe pas 
ignorer d'où vous venez > & ce que vous 
ères, Si yotrçiftjUe. eft noble , il eft ea^ 
çot^ pjjgis EpiicQpal if; p4R-là vous/aite^ 



VQÎr d*h€ur«ufes applications de TEcrî- 
jture y de doâes citatiotis des Perés. 
Vous les pofTedez tous , & s'il y en a 
quelqu'un qui fe préfente i vous plus 
ordinairement que les autres , c'eft par 
la fimpathie des imaginations fublimes 
que la nature n'accorde guà fes favo- 
ris. Que de puifTans motifs à l'Acadé- 
mie pour vous cboifir ? & quel bonheur 
pour elle de pouvoir en vous afTocianc 
fatisfaire en mème-tems â la juftice , â 
fon inclination , & à la volonté de fon 
âugufte proteâeur» Il fçait mieux que 
perfonne ce que vous. #ilez , il vous 
connoît à fond, il aime â vous entrete- 
nir , & lorfqu'il vous a parlé , une /oie 
fe répand fur fon vifage dent tout lé 
monde s'apperçoit. Il a fouhaité que 
vous fuffiez de cette Compagnie , &' 
nous avons répondiv à fesdefirs par un 
confentement unanime. Après l'élo- 
quent panégyrique que vous venez de 
hiire de ce grand Prince, je n'obfcurci- 
rai ipoint pat de foibles traits les idées 
grandes & lumineufesque vous en avez 
tracées. Je dirai feulement que pendant 
qu'il foutient feul le droit des Rois & 
la caufe de la Religion , il veut bien en- 
core être attentif à la perte que nott3 



avons faite, 6c la réparer dignement» 
en nous donnant un fujet auquel ùrni 
lai nous n'aurions jànuiis ofé penler. 
C'eft â vous, Monfieur, à joindra vos 
efforts aux nôtres , pour lui en témoi- 
gner notre profonde reconnoiflance.. 
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MEMOIRE 

AV SUJET DES P^^IRS^ 
prifcnté en iji6. à S. A. M. Men^ 
fcigncur U Duc ^'Orljeans , alors 
Rigcntdu Royaume. ^ 

COmme les Pairs font partie du Par- 
lement , 6c que d'ailleurs ils y ont 
leurs caufes cpmmiies» on a appelle 
quelquefois allez improprement cent 
Cour , la Cour des Pairs \ car G'e(j^ la 
*Cour du Roî où l'on rend la jiiftice en 
fon nom , & à laquelle les Pairs font 
attachés. A la vérité ils dat fcance d%ia 
les autres Parlemens , mais c'eft*en qua- 
lité de Confeillers honoraires , & Ton 
défère ce même honneur aux Confeil- 
lers de la Grand'Chatakre parconHdé- 
ration pour le premieraes Parlemens. 
Les Pairs Eccléfi^ftiques qui fe glori- 
fient tant d'être les premiers Pairs du 
Riayaume ,& qu*on entend fansceflTe re- 
gretter la pré{jé.vnce qu'ils avoienr fur 
les Priiices du Sang , oiu:'-iIs d'autres 
dillinâions dans tous les autres Parler 



mens 9 que de (îéger au - deiïus du 
Doyen, de mime que les autres Evo- 
ques qui y ont entrer par la pcérogative 
de leur fiége ? Ces Prélats font com^ 
me eux Confeillers dlionneurj comme 
eux ils i^ font reçus qu'après avoir 

I)rêté le ferment , & iU ne font , ni 
es uns ni les autres Confeillers-nés y 
leur droit étant fufpendu jufqu^à leur 
réception : & cette loi étant commune 
aux Pairs laïques , fur quoi peuvent-îfs 
donc fonder la nouvelle difficulté qu'ils 
ont formée au fujet du Duc de Riche- 
lieu pour arrêter le cours de la juftice, 
dam Texécufion du plus important , ^ 
du plus fage de tous les Edits. Enfin , 
les fils & petit -fils de France voyent 
rrtinquiUemeht les Préfîdens affis au- 
deffus d'eux y le Dauphin , cette image 
parfaite de la royauté , qui touche la 
Couronne d'une main , tandis qu'il 
bàiffe l'autre jt^l^'^ terre en qualité de 
fujet ; ce Dauphin , dis-je , ne peut fans 
une commiffion expreffe du Roi , fe 
hiettre à la tête des Préfidens , & dans 
le tems que les Prince du fàng n'étoienc 
regardés que comme les Seigneurs du 
Sang , & des Pairs de fiefs , le Premier 
Préndent ne les faluoit point en teuc 



demandant leur luftrage 5 ce n'eft qud 
xlepuis que Henri III. les a déclarés Pairs 
nés , qu'il fe découvre pour prendre 
leurs avis ; & les J^alrs , ce& Pairs mo- 
dernes fe récrieront contre unJionneur 
attaché a la dignité de Préftdenr , ja« 
Joux fans doute de ce que les Priûces 
du fang en jouifTent. 

L^Hiftbîre nous apprend que leChan- 
«elier de Rochefort , alknt recevoir au 
nom du Roi Louis XII. Tan 1499. 
rhommage de Philippe, Archiduc d'Au- 
triche 9 pour les Comtez de Flandres» 
d'Artois Se de Cnarolois , prit le pas 
fur lui au moment de fon arrivée dans 
la ville d'Ar.ra3 deflioée pour la cérét 
xnonie, H demeura ailis & coiivert lorf-^ 
-que le Prince fe préfema pour prêter le 
ferment de fidélité. Les Préfidens qui 
iréprefentent fe Roi. dans une fondlion 
qui n'eft pas moins éclatante , feroienc 
fans douce en drait de ne point faluer., ! 
les Pairs lorsqu'ils entrent dans la 
jSrand'Chambre pour venir fe mettre ■ 
en place , & ptiifque les Pairs pour 
quelque honneur limité dont ib jouif- 
fent i la Cour > fe font itpàginés poù^ 
voir obliger la nobleffe à marcher i 
leur fpice > les Prélîdens pourroient avec 



(lie) 
kien plus de |u(lice> pùif^u'ilsfontatt' 
delTus d*eux dans le Parlement , deoian*' 
der à les précéder par toat ailleurs > s'iU 
éroienc aoffi inquiets ^ & aaffi remuané 
que les Ducs d'aujourd'hui» : 

Les Grecs de les Komains , ce» nations 
fi belliqueufes, donnoieni lâ'préférencd 
à la Robe fur l'Epée, parce que la for- 
ce n*ell que Tappiii delà juftice, & ne 
doit être confidétée qu'autant qu'elle 
fert à la maintenir. Les Républiques 
de Hollande > de Venife & de Gènes 
fe conduifent encore fuivant les mêmes 
maximes \ ôc ces Meffieurs qui dans le 
cours de leurs moindres affairés » fê 
profternent devant ceux qui font re« 
vèrus des dignités de la Robe, fo^ntgloi« 
re de la méprifer. Si le Parlement, qui 
dans fon inftiturion ne fat rempli que dé 
nobles , a été depuis ouvert à U roture 
par la >^nali(é y ce mélange ne ternir 
point le luftre de la profedion , Se le 
corps, des Pairs qui eft encore bien plus 
défiguré, n'eft point en droit de nouS 
faire ces reproches. ^-^ 

Il n'y a q;u une forte de nobleffe , elle 
s'acquiert di0£remmentpar les emplois 
militaires ) ou par ceux de la judicature; 
mais les (koits & les prérogatives font 



les mêmes* La Robe a fes illuftratîonf 
comme l'Epée. Le Chancelier & Iç 
Garde àes Sceaux font en parallèle avec 
les Connétables & les Maréchaux de 
France j les Préfidens au Mortier avec 
les Ducs & Pairs , qui cèdent comme 
eux fans difficulté au Chef del^ufti- 
cè ; mais fi l'on vient à Texamet^ps fa- 
millesg nous ne craindrons point de di- 
re qu'il y a un grand nombre de Mai- 
Ions dajis le Parlement qui font fort au- ' 
déflus de la plupart des Paits, audi ne 
croyons- nous pas devoir ajouter foi à 
leur fabuleufe généalogie , adoptée par 
le trop crédule duFournirMais fans vou« 
loir entrer éans un détail fur ce fujet 
|>Ias grand que ne le comporte cet écrie» 
il ne fera pas inutile de donner ici à 
V. A.R.uneconnoiflànce exafte & fidè- 
le de plufieurs Ducs , vous jugerez après 
*é!a , Monfeigreur , s*il fera jufte 
d'abbaiffer en faveur <de telles gens la 
première Compagnie du Royaume , Se 
s'ils font fages de l'attaquer. 

Nous confervons dans l'enceinte du 
Palais l'annoblifrementdes prenpiers 6c 
féconds Ducs. Geraud Baftetfut anno- 
bli par ^Evêque de Valence en 1 504 » 
i!%toitfils d*up Jean Butter Apoticair^ 



de Vîvîers,'qai en ijoo. félonies niê- 

CtafT t. "'mes Régiftresacheca la rerre d^ Cruflol 

des héritiers de cette Maifon. 

De ïi' Nicolas de là TrimouiHe, que fon 

moaiUc.'^^P^^^ divertilfàrtt avoit mis en faveur 

'auprès de Charles V. fut antiobli par 

LetuM Patentes en i j^j , un torfenc 

de um\s St de grandeurs enfla bien toc 

cette petite fource. * 

Maximilien de Bethune eft traité 
d'homme de néant par le Maréchal de 
Charoil. Ta vannes dans fes Mémoires. Jean de 
Bethune fon père étoit un avanrurier 
d'Ecofl*e,"& on l'appelloit Beron fui- 
4i Vant la prononciation étrangère. Les 
additions aux Mémoires de Caftelnau , 
infinuent Tincertitude de fon origine, 
en difant que les Bethuties d'Ëcofle for- 
toient des Bethufiies de Flandres* Ce 
Jean de Bethune débaucha Jeanne de 
Melun fille du Seigneur de Rofny , & 
répoufa j André du Chêne le fît enfuire 
defcendre des Bethunes de Flandres 
dont il fut bien récompenfé. 
LuîMs; Luines , Brantes & Cadenet étoient 
trois frères qui n avoiçnt qu'un manteau 
qu'ils portoienc tour à tour locfqu'ils 
alloient au Louvre. Honoré d'Alli^rt 
leur père, étoit Avocat à Mornas pe- 



lire ville du Comrat où les Avocats font 
qu;ili6és nobles. J^qiais fortune ne fuc 
ni fi prompte ni fi grande.Cbarlçs d*Al- 
bcrc fut Duc de Luines ^ Connétable > . . 
firantfis qui avoit lui même plaidé en 
qualité d'Avocat , fut Duc de Lu^cemV 
bourg par fpn mariagiç, & Cadenctcréé 
Duc de Chaulnçs , on les .fait vçnir i 
préfent des Alberti dltalie. 

La Maifon de ÇolTé Briuac a be^u-^ ipti((«ctk 
coup cl*illuftratib|i & peu d'ancienneté. 
Ils ont prétendu un tems fort ir ides Cof- 
fas d'Italie comme on voit dans les ad- 
ditions de Cafleinau vmais ils veulenr i 
prçfent venir d'pne Mâifou de CpiTé . ., 
au pays du Maine. , 

René de Vignerod , domeftique & Ricimn 
joueur du Luth chez Iç Cardin^l^e Ri ■**^^' 
chelieujlefervoit fibçurêufementdans . • :• 
fes plaifits j qu'il confeçtit qu'il époufit 
fa fcpur , qui çnétoit devenue paffion-; 
nément amoureufjî. il le fubfticua en-s 
fuite à fon Duché de Richelieu, la^' , 
Mère de Vignerod avoit époufé en fa* , 
cpndes noces un Fauconnier. 

La fortune du Duc de Sainç-Simon , s^i^ 
^çft iî récente que tout le monde en eft siipoii, 
inftrqit ; il élevoit des oifeaux à Loui^ 
XUL pour le divertir. Jamais x[ ny 



«tit une fi mince noblefle. L aîné de fa 
Maifon ccoic encore , prefque de nos 
jours, Ecuyer de Madame de Starem* 
. berg. 

La refTemblance des armes de la Va- 
. querie » qu'ils écarcellent avec celles de 
Vermandois , leur a fait dire qu'ils 
viennent d'une PrinceflTe de cette Mai- 
fon. Enfin la vanité de ce Duc eft (i fol- 
lé, que dans fa généalogie il fait venir 
delà Maifon de BoifutUn bourgeois 
Juge de Mayence , nommé le Boflli » 

2ui a époufé 1 héritière de la branche 
[née de fa Maifon. 
Hôçhe- George de Vert du haut de fon étal, 

louciuic feroit bien furpris de fe voir père de la 
nombceufe poftérité de la Roche Fou- 
<:ault ,€loye , B^oufli , &c. 

vakroy. tes Neuville- Villeroy fortent d'un 
Marchand de poiflbn, Controllcur de 
la bouche de François premier ; il eft 
ainfi mentionné d la Chambre des 
Comptes. Son fils Greffier de THôtcl 
de Ville fut Prévôt des Marchands, 5c 
père de Nicolas de Neuville , Audien* 
cier 8c Secrétaire d'Etat. La morgue du 
Maréch il de Villeroy , a de la peine de 
s'accommoder d'une û baffe extrac- 
jtion. 



., -Lr Mâtfon d'Eftrécs nVft noble que d-x^^^^ 
depuis jtoo^ans , & le Cardinal d'Ef- 
jrrées api^s beaucoup d*eflPorts ne pue 
trouver rien au-deflus de ce cems^Ià. 

Les MaifoHS de Beaûvilliers , deS^Jjf^** 
Boufflers 6c d'Hoftun , n'écoienc con* 
nues il y a peu de (îécles qu'aux envi* Boafflccf 
rpns de leurs villages. 

Le* Grammont ont enfin- fixé leurs cra«i^ 
lirmes , & ils s*en tiennent à la Maifon "^^^ 
xl'Or. Le Comte de Gramtnont de- 
cnandqit un four au Maréchal quelles 
armes ils porteroiem cette année-U , ilg 
doivent leur grandeur à Corifande 
d*Andouin leur grand-mere, maîtrefle 
d'Henri IV , & puis à l'alliance du Ma- 
réchal avec le Cardinal de Richelieu» 

Les Noailles viennent d*u§ domefti* i^j^ai^^ 
que de Pierre Roger Comte d^ Beau* 
fort & Vicomtfi^e Turenne qui l*an- 
poblit, & érigea en fief un petit coin 
de terre de Noailles, dont il étoit fortin 
Les Montmorins en ont encore le ti<- 
rre qu*ils n'ont jamaiis voulu remettre 
auDucdeBbuillonduranr leur querelle» 
Nicolas de Noailles Evcque d'Acqs , 
acquit de Lignerac une portion delà 
cerre de Noailles en 1 58<^ 9 & en i j9p^ 
il jgiclieta l'autre À le Cbaceaui^ 



Cam- 



On ne connoiiToic point les Cani'^ 
"bou/tT* bouft Coiflin avant leur alliance av^ 
CeHUn. Françoife du Pleflis, tance du Cardi- 
nal de Richelieu. 
B'Au- La qualité de Sergents d'armes ou 
•***^^' Huiffiers d'armes que portoieut les an- 
( cètres du Duc d* Aumône , nous en don-* 

nent une petite idée » & n'eft pas au- 
,.. . deflus delà charge de Confeiller. 
ittTf' Charles de la Porte , Maréchal de U 
"*J^' Meillcraye, père du feu Duc de Maza- . 
rin, étoit petit- fils d'un Avocat fameux 
en ce Parlement , dont le père croie 
Aporicaire â Partenay en Poitou , ce 
Maréchal fils d'une tante du Cardinal 
<ie RichelieU) lui dut enfuite fa foirtune. 
Le Duc Le Duc d*Harcourt fort d'un bâtard 
fo^T. d*un Evqgue de Bayeux. Jean d'Har- 
court Beuvron , étoit Juge au Vicomte 
de Caè'n en 1-^5 14- Son fils fut du nom- 
bre des jeunes en fans de la bourgeoifie 
rhoifis pour jetrer des fleurs à l'entrée 
^Je Henri IV. en cette ville- là, comme 
on le voit dans le livre des antiquités 
4e Cacn. 

Le Duc d'Epernon Rouillac % grand" 
Généalogifte j nous a appris que les Par- 
daillan Montefpan, viennent d'un bâ- 
urd d un Chanoine de Leâoures* 

Camioa 
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Camion de Viliars étoit Greffier de 
Coindrieux en i^S6 , de même que 
fon pcre Claude de Viliars. Son neveu vuian; 
profita des Lettres de Noblefle qu'il 
avoir obtenues , & après avoir tenu des 
terres à ferm^» il fe fit réhabiliter le 17 
Février 158 5. 

Un des valets de chambre du Conné' 
table de Bourbon » lorfqu'il fortit de 
France, étoit Goyon de Matignon fui- Matl- 
vant les Mémoires de Brantôme. ^^^' 

La Maifon des Potiers Ducs de Tref- 
mes & de Gévres , fort du fein du Parle- < 
ment. 

D'autres Maifons y ont pofTédé des 
Charges j un Jean de Mailly étoit Con- 
feiller fous Charles VL 

Les Clermont - Tonnerre n'étoienc 
que Confeillers du Dauphin de,Vien«- 
xiois 9 & les Charte » Faux-Clermont , 
dont eft TEvcque de Laon, qu'étoient-ils 
avant le mariage de François de Charte 
arec la veuve d'un Polignac dont il 
avoit été domeftique ? 

Telle eft, Monfeigneur , l'extradioni 
d'une partie con(idérable des Pairs du 
Royaume ', mais il n'y a parmi ceux-là , 
ni parmi les autres , comme Bouillon » 
Rohan , Luxembourg , Mortemart f 

K 



bonne : ^oic^Qi f4n$^;içepùp]3i à! m (f»iL- 

de (wv^nt mkj^§ iU ont pri$ âllkuce 
^vm: c€ qup i^ou$ moi^s 4«m U ^.obe 
4e plq$ abj^ ; ç^ npi); t^ âi&txwA/OM 
point qu'il y a parmi nos Mai^OI plu- 
sieurs CUâçss <|uç nQ\^ diAinguons, 
par 1» grari4p > la méciiQçtj^ » ^ Ig petite 
Kok^. C©pen4ant <;^ font c^ genç là 
qui fe çoiup^reoc aux Ducs 4e Bourgo-^ 
^ne , de Guyenne > & 4e Normandie , 
& aux CçRttes 4e Flandres , xle Cham- 
pagne y & de Touloufe : ce font ces 
gens-là q^i ca^^Jent pouf mectre les 
Princes 4i» (mg légitimés dan? le rang 
de leurs Pairies., qui ne (s contentant 
pas de traiter avec mépris le Parlement, 
veulent faire marcher la Nobleflè à leur 
(iiite , en exiger la qualité de Monfei- 
gneur , dans les Lettres > lui refufer la 
main che^elle-^même» obtenir à la Baftil- 
k des diflîin^îbions jufques-là inouïes, Se 
fe difpenferde niefurer leurs épées avec 
des Gentilshommes : ce font enBn ces 
gens-là qui oubliant qu'ils font partie du 
Parlement , ofent comprendre dans le 
tiers état cette Compagnie qui eft la plus 
^ugufte du Royaume* 
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Fbici unfujit i'Ofptra qm aurott fans 
doute un grand fuccis , s^H était travaille 
de main de Maître. On prie ceux qui 
ont un talent décidé pour ce genre d^ow- 
y rage , de vouloir bien exécuter celui-^ 
félon le pla^ qu'on enpropofe. . 
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LES SUPPLICES. 

BALLET TRAGICO 'GALANT. 

RIEN ne contribue davantage au fuc*' 
ces des Opérai que la convenance 
parfaite entre le genre de Poc(ie & le 
genre de Mufiqae *, il faut des IlTé â 
des Compofiteurs cendres & gracieux > 
ou des Médées & des Circés à des Au- 
teurs fougueux &c cromatiques : on a 
cru ne pouvoir mieux aider > félon fon 
caraâére > le Muficien nouveau , qu'en 
offrant à fon génie les trois fujets qui 
xempliffènc ce ballet & qui font neufs 
& tués de la Fable. 

PROLOGUE. 

Le Prologue aura le mérite de l'allé'- 
gorie la plus fenfible , tel que ceux dont 
Quinaut a donné le modèle : ce fera 
le Combat des Piérides contre les Mu- 
fes. Ces orgueilleufes mortelles défiè- 
rent au chant les DéefTes de Tharmonie ; 
leur changement en Pies eft la caiaftro- 
phe connue de tout le monde : le cou* 



kcftfte des deux fortes de Mau<|iie i«- 

tisfera les goûts les plus oppofés. 

PRËMiÈkE ÊNtRE'È. 
L£S Pendus. 

La fable d'Iphîs»amaht dé£^péré ^ui 
fe {)endit devant la potre de la cmeUe 
Anàitaréte ^ eft détaillée âins 0?ide. 
Ce fujet eft choifi à l'avatitage dU feie 
dont l*Opéra célébberé les rigueurs. Il 
eft d'un grand exemple pmrr les monirs, 
& une belle Leçon pour la Jeaneâfe de 
ce fiecle s les plaintes d'IpAis -, fa gétié* 
reuferéfolutiôn, lafur^tife4*Amxaréte 
en ttiettatit la tète à la fenêtre, ieti ap* 
percevant cet objet lugiibit^^ les ciâ- 
m^eurs des Chœurs attendris d*un fpeâa- 
cle fi fingtWiéri fotirwi&nt un beau 
chant à la Muiique. 

L'Air dès i>èhdUS, àr écùkn!(, &c. tout 
trivial qu'il ètt, fera annôbîi&dèguiré 
par la furcharge d'àccôttipàgtt'etttem , 
où par là vàriatrôtt dtes môuvtâmehs ffe- 
crets de râtt, très-û'fîtê pàt l'A^tfeur 
en queiltiofi. 
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Çiçni? 3, ce fianieux Brîg9n4 qui fut 
y^wçM ^i Thçjfçe , ^ ctç ndoit les paflTans 
fur le ^bemÎP , il 1^$ w^cbok à d^$ . 
bjr^ctue^.d'^çbreç qu'il plipic jufqu*^ ter- 
re, & qui fp ip relfiVîwit vers Içur? ti- 
g^s p^r Uur neÇÇprt naturel , féparpiem: 
leis tp^^f^x^% às^ ^WfiJ^^ : û brgit que 
firent 4ef brapçh^ > lecraqueipant des 
of , ^c. fçjot 4f^ ch4>(es que la Mufi- 
que n'a poiat en(;pte rendues. 

Cer Aâ:e fera finguUer pQur Texé- 
cution , .1^ plus foihle^ danfeurs s'élè- 
veront auili haut qu9 les plus agiles, 
& cette entrée feule fufiîra pour attirer 
tous les fauteurs & voltigeurs les plus 
hardis : PrééminQDCe de l'Opéra fur la 
Foire. 

TROISIEME ENTREE. 

Les Br.ul£'s. 

Le Taqreau de Phalaris eft une idée 
qui fe préfente d'ellc-mcme & qui oc- 



(114) 
ca(îonne une belle décoration » le péciU 
lemene des flammes , les cris des Ac* 
teurs Se Adrices qui mugiront dans le 
Taureau d*airain , les concerts des voix 

3ui crient au feu , les deux chœurs de- 
ans & dehors > ceux des embrafés, ceux 
des complaignans , les danfes des Mi- 
niftres le flambeau à la main j tout ce- 
la peur enfanter ces horreurs qui fai- 
filTent l'ame la plus infenfible. A l'é- 
gard des airs , on a pour modèle ceux 
que tes Brachmànes chantent autour des 
Bûchers des femmes qu'ils font brûler 
à l'enterrement de leurs maris ; & fî 
les Afteurs font quelque difficulté de fe 
prêter à cette entrée , Meffieurs les Di- 
reâeurs ont la force en main > & fa« 
vent fe faire obéir. i 



F I N. 



RECUEIL 




A LUXEMBOURG 



M. 0CC. LU, 



■>'•%•» s r** • : ^ '^ \ T 



A 



: : ,1 



» 

Ê 




AVERTISSEMENT. 

TT ACalleSianpuhlU^ en 17^5-; 
J^/qus le titre de Recueil kf6f 
tçmpoUe de morceaux d'Hifiolre^ 
de Faits anecdotes ^ & de quelques 
autres Pièces du genre des Ecrits 
YvigiûÇs^annonçoit une ùiite^éme 
très ^prochaine t mais voici la f^p-^ 
tiéme année quelle fe fait attendre 
inutilement^ O r comme VAuteu di^ 
Recueil A nous laiffe probablement 
le champ libre ^ & que le droit de le 
continuer appartient au premier oc- 
cupam ^ fious now croyons fuj^ 
famment aurorifésparjon inaSwn 
â donn^le Recueil IB^^dont lés ma- 
tieresfont indiquées après l'Aver^ 
tijfement. Onjej^ardera bien d'en* 
trer pour la fuite dans aucun ^nga^ 
gèment avec le Public. Jtfautp^ts 



AVERTISSEMENT.' 
compter fur de pareilles promefj es f 
& toujours prendre ce qui s^ offre ^ 
-fans rienefpérer davantage : cefi 
le moyen de n être jamais trompé. 
Cependant p- le Nouveau Recueil 
ejigoûté y il y a bien de. V apparent 
ce qu'ail aura du moins un ^uccef- 
feur y & toutes les Lettres de /'AI*- 
phabet pouroient enfin avoir leur 
tour. 



PîE,CES contemies dans ce 
volume» 

I. Lettre de M. le Marquis . Scipion 
Maffei^ au fiiîet.d'un Feu fingulier 
qui a réduit en cendre le corps d*tine 
Dame Italienne. 

II. DiflTercation Hiftprique & jCf kiqtre 
, fur le Naufrage de S. Paul &c. pâc 

^ M. l*Abbé L4vocat , BihAiothccaire 

de Sorbonne &c. > 
m. Relation àjgi Mijfijfipi^ 
ÎV. Èflii fur les Gamètes* " 
y. Morceaux traduits de XAntî-Ltècrcu 

' <n vers François. ' 



LETTRE 

jDe M t£ MARQUIS SCIPIOff 
MAFFEI^ en réponfe à celle du 

" R. P. Ippolito Bevîlagua , 
au fujci du feu Jingul'ur qui a riduil 
en cendres le corps de la Dame 
CoRNELlA Bandi , de la ville de 
Cefenne en Italie , traduit de lltalien. 

DE tous les effets metvciilcux par 
lefquels la nature fe plaît quel- 
quefois à nous étonner , celui dont 
vou« me faite le récit, peut paflTer pour 
un des plus furprenans. 

Vous exigez que je vous dife ce que 
fen penfe , j'y confens. Je bazarderai 
yolontiers mes conjeârures avec vous. 
Je vais donc réfumer votre narration ; 
je amplifierai le détail dans lequel vous 
êtes entré , je fupprimerai toutes les 
preuves que vous avez rapportées , pour 
conftâier la vérité de cet événement , 
ft je ne conferverai que les/aits eàen^ 

A 



tîeU & ncce0àice$ à développer ks 
principes- 

Vous noas apprenez par votre Lettre 
ju*unc Dame très-picufe , de la ville 
le Cefentïe ,.* nommée Comelia Bandi , 
âgée de £:>i]cante*-dix ans , étoix dans 
Tufage de fe frotter elle-même , fans le 
fecouFs de perfonne , avec de refprit 
de vin camfiré , à caafe d*une homear 
de rhumatifme *, que le 14 Mars 173 1 
elle £e retira dans £1 chambre à Ton heu- 
re accoutumée , fans qu'il parut rien 
d'extraordinaire en elle , ayant feule^ 
ment l'air trifte ^ £atigué & a^batu , 
qu'il n'y avoit point de feu dans fon 
^pacteçoept , que le ciel fut calme & 
jerein toute U nurit » que cependant.jrQ|i 
corps avoir été trouvé le lendeinaïii 
près de fon lit , réduit en une maflc 
informe de cendres , à l'exception d'une 
partie de fa tète ^ de trois doigts d'une 
main, des jambes Se des pieds quiétoient - 
reftés cbauifés , & qui furent trouvas 
entiers j que ces petidrcs étoicnt im- 
bibées d u^ie. liqueur vifqueafe de fort 
Qiauv^is odeur \ que les murs, .le lit ^ 
ks. meubles étoié^t couverts d'unei 
pouifiere fubtile & humide , qui avpîc; 
pénétré juf(}ucs dans les armpii;e$ d'amg 
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fliambrevoifine -, qiic U$ mms éc Tap- 
jiànemcnt âu-dcflasçcoîcnt teints d'u- 
nie liqueur jaunâtre d une odeur très- 
. dcfagréable -, que les partiesl du corpç 
^ui q avaient pas été confunaées, étoient 
noircies*, comme fi elfes êuflcnt été 
jbrôlécs pac le feu ordinaire >, fans erre 
ïîi déchiquetées j ni ^rôties à leurs ex- 
trêiïiîtés ,' mais tërÉaînées prefque net 
a l'endroit qui reftoit entier \ que rien 
n'avoir éDc .endommagé ,^ dans.la cham- 
bre» ni dahs la maifoti , fi on exceîptç 
jdcjux chandelles quiétoïeni: près du lie i 
ilont le fuif s'eft .tçouvé di(ïïpc^fani 
^ge. le. .CQtton au, ëté'.brulé i enni^ ^ vous 
avancez qçimnae un, fait certain , qu& le 
feu commun & le tonnerre ii'avoient 
eu aucune part à cet accident. 

Nous y reconnçiflbns cependant I^ 
'plupart <lçs effets du.jpren;M[er, tl fui ap- 
partient de noircir , 4e divifer & de 
niettie en cendres : mâi^ aufli plufieurs 
cirçonftances , & particulièrement foa 
défaut daftivité ne nous permettent 
pas de lui en attribuer la caufe ^ il au- 
roit confumé le lit , la chanibre , H 
maifbn niMie, fans avoir été cagabic 
de réduire un corps en cendre en aufiî 
|)eu de tems* 

■ Aij • 
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Ainfi je crois que le feu cîont il c(t 
qaeftion , a ét^ femblable 4 celui de h 
foudre , (5c comment auroit-il pu agit 
d'une manière fi extraordinaire > s'il 
n'eut participé à la nature de ce m^ 
léore ? " - '^ ' 4, • 

■ J'appelle j^//ir^ , tbut feu (jûi s'alluma 
dans rinftaht par lui-tnême, fans le mî^ 
niftere de l'air , qui pénètre les corps Ie$ 
plus durs avec une aAivité merveilleufe» 
qui diflbut , rompt , divife , difperfé,8j 
carafe une infinité d^efTers furprenans^^^ 
plus difficiles â comprendre Se à expU*' 
quer que la namre même. 

J'ai amplement traité cette matière 
dans une Lettre que j'ai petite à M. f^a* 
lîfnuri , & par le fyftème que j'y établis, 
je prétends que la foudre fe forme fou» 
vent d^-Os l'endroit même où on la voir ^ 
& où ielle agit ; k phénomène de Cç- 
fe'nne me confirrbcfdansr cette opiniori. 

Si ce fei) dont noqs recherchons la 
pâture , étoit vetiu du dchprs ,' on-au- 
roit entendu \ç bruit , on auront vu 
quelqu apparence du topnerre -, au conr 
traire, dites- vous , le tem? étoit cat^ 
tne & fereîn j à quoi j'ajoute que Tex- 
périence journalière ^ d'accord avec là 
plus ancienne Phyfique , nous apprçn^ 



iqu-il ne tonne jama^ fans nuages* * 

tJam cœto nuÙa Strtnù 
; Htc U^iut dtnfis mUtuAtur . nubibM$ 

. J avoue cependant que d^ns un tetn^l 
ferein , on peut voit des éclairs Se en* 
/endre le tonnerre ; mais alors la nuéô 
dans laquelle il eâ renfermé » eft cachée 
ibus niprifon ir & il n'eft.pas ^ crain^ 
[drtl. ^ .' " "[ ] 

Je fois donc fondé à prétendre que 
Je feu de Cefenne •n!eft autre chofc 
qu'une fpudre compofée de particule^ 
aÀlves des humeurs , aidée par un ré^ 
-fiirae ôc par un tempérament (înguîiçr > 
.allumé par. le mouvement imprimé au 
tourbillon des exhalaifons qui environ» 
.noient le corp?. 

Vou5 avez connoidance ^fii-biea 

3ue moi ,. mon R. P. d'une infinité 
accidens arrivés depuis fort peu de ^ 
.tems dan>) des magazins à poudre , qui 
ont fauté en l'air d une manière tu- 
nefte. 

Or je dts que la foudre s'eft formée 
dans CCS mêmes magafins ou elle a agi^ 
lair^de ces lieux cfî tout rempli d'exba- 



fatrons fulfur^trfiés & nitreufes , eltei 
font fenfîbles en y encrant > & je vou-* 
drois bien que tes Se6kaceui3 dç la noa« 
Vëlle opihionjlcs DclcarteJ,îés Gafïradi 
8c autres modernes, tn'exf^Iîqaalfènt des 
raifons ratis|^aifances>pourquoielle atta* 
^ue'fi foqvcrfit de parrfis édHrces. Où np 

Îcut s*eri prendre ni â' Içnr élévation , nî 
aucàn bruit qui occafidnne ragiratio» 
de Tair ^ & Pouvcrture da nuage \ d ou je 
lX)ncltiaf que. rfôn-fcûlenicfit la foudte fe 
forme, dan$ le magafîn mqme pii. elle 
agît >' maîsehcoté que iî on néglige cerr 
tàines précautîorts capables de prévenir 
de tels accidens , par - tout ou il y aur^ 
un grand amas de poudre , Ten^^rafe^ 
ment s'y formera tôt ou tard , fur-tout 
dans ces tems ou les .particules les plus 
lubtilcs & les plus volatiles du foufre 
& du nitre ont de la difpoûtion à fë 
'mettre è» mouvement. 

Telles font les caufes ^e ces féuk 
fouterrains dont parie Cecinna , cité pat 
Scneque : à terra in qua inclufa fiunt ; 
& telle eft la' caufe du phénomène de 
Cefenne. . . 

Celui de la foudre ordinaire eft > 

^ fuivant les modernes , un mélange d*ex- 

haiaïfons fulfureufes » nitreufes >viccig^ 



lîqiies , Bîtummeufcs , falînes , Scd dé- 
tachées par la chaleur, foulevées pat 
le poids de Pair , réunies par le froide 
allumées par le choc des nuages •& pa^ 
l*adion dc$ vents. Ces corps hétéro- 
gènes pkins d'un efprit fubtil & d'une 
matière déliée , agités' rapidement ea 
tout fens, s'enflamment, & l'air bruf- 

* quemeni dilaté par cette inflamrnationy 
apporte jufqu'à nous ce bruit effroyable 

'que nons appelions tonnerre. 

Ce n'cft point ici le lieu de com- 
battre cette définition, & de dire qu'elle 

^n* eft pas univerfelle,qu*elle ne convient - 
pas à un feul défini , & qu'elle cft par 
con(2qucnt vicieufc ; contentons-nous 
de prouver que la foudre .de Ccfennc 
ne s'eft pas fermée de cctce manière .; 
qu'elle eft née dans le corps même 
qu'elle a réduit en cendres iouc l'cm- 
brafemeni s'cft fait dans les cxhalaifons 
qui l'environnoicnt , & tâchons de dé- 
couvrir la mécanique que ta nature a 
luife en cèuvre , pour produire ce Phé- 
nomène. 

Le corps humain efl: cômpofé qe 
}a même matière que celle du monde,, 
& la conformité de cette matière , quoi- 
que difFctcmmcnt modifiée , produit 
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plaHeors effets femblabfes. Mais ti*eira- 
ininons que ceux qui ont rapport à ivo- 
ire fujcr* 

Pcrfonncnlgnprc que nos corps font 
rempiisde particules rulFureufeSyfalines, 
acideis , & autres femblables ^ la fueur 
de quelques-uns ne diffère en rien de 
Todeur du foufre : on fait un phoC- 
pbore avec de Turine fermentée & dif- . 
tilée s on confipofe cetui de la poudre 
ardente avec la matière fécale & lalun , 
& avec toutes les matières véeétales 8c 
animaterqui contiennent un foufre dif- 
pofé à fe développer. 

Un chat, & plusieurs autres animaux 
fonf voit dans loEfcurité , au moyen 
du frottement , des étincelles & des 
ffamnviss ; tout le monde connoît ces 
feux & ces fubftances légères qui pa* 
roifTènt quelquefois fur les hommes ; 
mais pIuiB fouvent dans les cimetières» 
dans les lieux marécageux » & autres 
endroits où il (è fait quelque fermenta- 
tion. 

Fortunio LUeto nous a laiflfc par écrit, 
qu'une femme tirant brufquement. fa 
chemife , après s]etre frottée quelque 
lems ) on en voyoit fortir du feu. 

Eliçhuidt Capro^iAiàtQin Juif Veto- 



pois , dans Ton Livre mthiilé^Ignh lam^ 
hnsyàxx que dans notre ville de Veronnç 
jMadame CafTandra Buri Rambalda , em 
fe frotcanc le ccyps > en faifoit for tir àz^ 
étincelle» & mcnbe de la flamme. 

On a pabHé à Venife une Lettre, cfe 
mon ami FalifaUri^ dans laq.uelle il 
marque que fut le rapport du.âeur 
Mam>nehclli Médecin Milanois' , une 
femme s eta«nt éveillée fa nuït y vit fuir 
ion lit & fur fbn corps une fïamme 
dont elle fut très épouvantée ; que Ton 
maû s'étant éveillé , ils elTayerent l'un 
& l'autre de repoufler cette flamme qui 
cédoità l'agitationde rair»& reculoit ois 
avan^oit> Tuivant leurs diflerens mau-* 
vemens,.ee qui dura plus d'ur^ quart- 
d'heure , Se qu'après elle difparçt >,faii9 
avoir ca^ufé aucun rôaîr 

Les parties fulfureufcs, ialines ^ Scc^ 
dctacliécs de leur maflc , Ôc dégagées de: 
leurs enveloppes par la fermentation, 
fbcmçnt autour des corps on petit tour«?, 
bill^nd-exhalaifon s légères &c fu^I'es , 
lefquenescondenfées &c retenues pafla^ 
ffélifleiice de Taîr qui les environne » 
leçoivent une agitation violente , qui 

i)roduit la fumiere ; e'eft la caufe de 
'apparence de ces feux , fur quoi il^ 
' , I A V 



convient d obfervcr que cette fingufa- 
ritéie voit plus commanénienif dans le$ 
ftmmes que dans les fïomroès , pArce 
que leurs corps renferment une plus 
grande quantité de ces particules in- 
nammables* 

Je conviens que ce que faî dit juC- 
qu a préfent , n'établie que la réalité des 
feux folets & fans afbivité ; examinons 
maintenant fi ces mêmes fubftances réu» 
nies en plus grand nombre , & deve- 
nues d une qualité plus aâive , ne fç- 
roient pas capablesjde produire la (bu^ 
dre même. 

J'ai vu dans un Livre qui a pour ti- 
tre , Lumen novum Pkofpkôrîs autnfum^ 
imprimé à Araftcrdam en lyit? , qu'une 
Daitje He Paris qui étoit depuis fore 
long-tems dans l'habitude de boire beau- 
coup d*efprit de vin > éranr au lit > it 
£>rtit de fofi corps une Saitime qui la 
réduifit en cendrés & en fumée ^ à Tex- 
ception du crâne & des extrémité des 
dojgW. L'accident de Cefcnne n'ieft'dcjtnc 
pas unique , & peut être y en a t-il d'au- 
tres que l'on a négligé de tranfmerrre 
à la poflérké > ou dont le^' mémoires 
qui en font mention ne font pas venus 
à ma coQUoifTance \ Quoiqu'il eti foit ; 



(I.) 

il faat convenir que les effets db cette 
cfpcce font rrès-rares- 

Le £itig , les efprits y Se tout ce qui 
coropofe ce que nous coonoiiibns fouj» 
le non^ d'humeurs , doivent avoir ac-> 
quis dans les fu jets qu'ils détruifent de 
la forte , une difpofition fingulierc t 
il eft même nécè{Iaire qw^ des impref^ 
fions étrangères concouient fortuite- 
snent à k préparation d'un tel phéoor 
Hiéne ; or ces concours fortuit* , cjuot- 
que poffibles , doivent arriver très^ra- 
remeht , prce qu'ils font contre l'ôrt- / 
dre , parce que la nature travail, lai^ 
cefle à s y oppofcr ,.& parce qu'il fauc 
des fiécles de combinai£bn , d'edats 8c 
de tentatives^, pour que tant de corps 
oppofés en qualités, puiflint&'acrochec 
allez à propos & fé rencontrer aflc:^ 
jufte , pour ptodu^re une aâdon com^ 
inuncv 

Aihfî y pour que les foufres & les Ic\s 
inflammables des corps humains jmif* 
fent acquérir une aSkivité deftruâtive» 
ils doivent être aidés die fccours étran- 

ërs j c'eft ce qui fe rencontre djans la 
a me Cormlid ^ pa^l'v^fegé ordinaite? 
d'un bain ou d'une fridiou d'efprk de 
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L^efpric de vin eft compofc de partièt 
fubciles, légères, volatijfess. pénétran- 
tes , huileufes Se inEamroables» 

Le camphre eft une réfine compofée 
d'un fbufre & d'un fet R fubcils & li 
volatiles , qu'il eft prcfque impofGble 
d*en empêcher levaporation , & il eft fi 
inflammable ^ qu*il brûle dans Teaa s fur 
la glace , Se dans la neige. 

On peut donc probablement dire que 
tes parties les plus légères de ce remè- 
de ont pénétré h fubftance du corps , 
qu*^elles fe font incorporées avec Te 
ïkng Sl avec les efprits , qu'elles hs 
ont brifés , atténués , fubtilifés , qa'eF- 
ïes fc font chargées & enveloppées des 
humeurs qu'elles ont fait fermenter 
avec elles , & qu'elles les ont rendues^ 
fufcepribïes d'une inflammation prom- 
pte & totale î au gré du premier mo* 
bile capable de fes déterminera 

Je Cçai que les elprits du camphre & 
de Tefptit de vin , tels que nous lesûip- 
pofdns ici', aauroîent pu confumer ua 
pareil folîdfe : au moyen de leur grande 
pureté & voFatilîté y ils fc feroient con- 
fumés. eux - mêmes , fans laiflcr au^ 
çtfne trace fur le corps auquel ils fe le-» 
loient attachés i auffir^peliez.* vous que 



Doas avons ftippofç le concours mutndi 
its humeurs & du remède , pour for- 
mer un agent Tuffifamment aâif. 

Nous fommes aufli tombés d'accord 
que le frottement peut faire forrir do 
feu des coi:ps humains \ or celui-ci étant 
particulièrement , difpofé d produire ùa 
tel effet , il n'cft pas étonnant que quel- 
ques étincelles étant enflammées parles 
exhalaKbns les plus prochaines , Tou-* 
'verture des pores caufée par le frotte- 
n^entja dû rendre ces cxhalaifons foFC 
abondantes, & dune qualité très-ia- 
flammable ;,& les patticulesdu camphre 
répandues dans la chambre, ont pu con.« 
tribuer à cette inflammabifité i car en- 
trez dans un lieu fermé ^ ou l*on aura 
fait évaporer du camphre, tout l'air en- 
fermé prehdra feu comme un éclair , i 
rapproche d'un flambeau allumé. 

Sx la même caufe n'a, pas plutôt pro- 
d^uit le même effet y c'eft (^ue toute \z 
matière n'avoir pas acquis uu degré de 
fermenrarfôn fufSfant *,^ue la natiirc 
a.voit befoin d'une plus longue opérai 
iion & digcftion , pour mélanger , exal- 
ter & Aiblimec toutes eesfubftances : il 
ne fuf&foit pas d'a^eurs qiie ces &b« 
ftaaces foflent par eues- mêmes dcY&<r 



nnes capables da s'enffaromer , Je dé- 
truire , de divifcr le corps : il fàlloit 
de plus une^^aufe extérieure poui raf- 
fembler & rctinir leurs forces & leur 
a£Hon ; & cette eaufc devoit être une 
)ufte température de l'ak extérieur , 
imprégné de quelques fels & de quel- 
ques mioéraux, pour rapproclier & ani« 
mer les exhalaifons. 

Ces fuppoiitions s'accordem parfai- 
tement avec les opérations JDurhalières 
de la nature : ce n'eti que par les con^ 
denfations que l'air , ta poudte , la fou^ 
dre acquièrent cettcforcc prodigieufe & 
incompréhonfîble. Dans ' Tefpèce pré- • 
fente la condenfacicm a été , a Tégard 
des exhalaifohs répandues dans la cham- 
bre , ce que le Mkoir arden| eft à l'é- 
gard des rayons du; Soleil : à peine peu- 
vent-ils échauffer pendant Thyver les 
objets qui leur (ont cxpofés ; réunis par 
îc miroir , ils brûlent, ils diflblvént le» 
corps les pli^ compatSts $c les plu^ 
durs, " 

Qur peut comprendre les change- 
mens fubitsd^une matière cralTèv épai£- 
fe, groffiere , incapable de mouven^ent 
& dVâîion en exlJMaifonsTubtilcs,.lê- 
^tcs> brûlantes > infaisables ^ coiOr - 



pfçndra fans peine 1 cnubrafcment dont 
il s'agir > puisqu'il s cft fornvé dans U 
niaflTe même du fang > iburce & principe 
des efprits & du mouveroenc , aidés 
par tout ce qu'il y a de plus capable 
"d'augmenter leur agitation , & de pro- 
duire rinflammation , la division èc la 
difïblution du corps qui a été le cenrfp 
de leur aâion. 

Cette foudre a agi fans bruit , parce 
qu'il n^ âvoit dans lés exhaiaifons que 
peu on point de nitre , pour rompre 
avec itnpécuofité l'air d'alentour» 

-Une partie de la tcte & les jamblei» 
n'ont pas été brûlées ^ parce "que l'ayant 
pas été frottées » les corpufcules n'é- 
loient pas animés ni préparés a rinfiam<* 
madon , comme dans le refte du corps.^ 
à l'égard des trois doigts de la main , 
ils peuvent avoir étéconfervés parjqucU 
que humeur froide de antipathique, qui 
s eft oppoféc en cette partie à l'aâ;iviié 
de l'cmbrafemcnc. 

La cendre étoît gfaflc &. onftueufe » 
parce que les exhaiaifons forroient d'un 
corps oui a des fi>lides j des liquides Se 
des vilcoStés» 

Le corps a été rédaît en cendres cç 
uès-peurde cems^ parce que la maiiero: 



du fea érou très fubtile & très-pénétr an- 
ce. La lampe à\m Emailleur fond! le 
verre & les métaux en très- peu de rems; 
un morceau de foufrc appliqué fur de 
Tacier rougi au feu le réduit en poudre. 

Les marques de cette foudre ont pé- 
nétré jufques dans la chambre aa-def- 
fus , parce que ta ftamnie dont le pro- 
pre eft de s élever , a entraîné avec elfe 
les parties du corps les plus fubtiles» Tes 
plus oléagineufes & les ptusTuIphurea- 
fes. 

Elle a épargné fes meubles & fa mal- 
fon, parce qu'il y a des fubftances qui 
n agifl[pnt point fur fes corps les pia9 
tendres , & qui detruifent le* plus durs i 
Fefprit de nitre ne dilTout ni te bois , ni 
la cire, Se il change le fer en une efpèôe 
de liqueur» 

Nous nouy étonnons trop de ce qui 
arrive rarement , & rrop peu de ce que 
nous voyons tous fes jours : nous rçf a- 
fons notre croyance aux effets extraor- 
dinaires de la nature > Se nous croyons 
comprendre ceux' qui nous font farni*- 
lîers^, nous convenons qu'il eft très dif^ 
ficile d^expliquer nettement là force 
extraordinaire d'un tourbillon i Tzït 
tpc nous refpirûns , le vent <^ue nom 



fentons fonc^ils beaucoup plus faorics i 
Pl^^fieurs de ceux qui entendronc le 
récitderévenemcnt de Cefcnnc trou- 
yeronc plus coure de te nier > que de 
chercher à fe rendce raifon , cemrflenc un 
corps a pu être réduit en cendre , fans 
que le tonnerre ni4*aââon du feu ordû 
nairc y ayent eu de part -, & ce feu or^ 
Jûiaircqui efl: tous les jours devant 
leurs yeux , le comprennent-ils bien ? 
. Il y a quelque tems que paffant TA- 
pennin , pour m*en aller à Floreiu:c i je 
in*arrctai à Fir€n[uola pour voir le feu 
perpétuel de Pietra-Mala. De quel cion- 
ncmenc n eft on pas frappé, tn voyant 
continuellement fortir de la terre des 
flammes , fans qu'il y ait aucune ouver- 
ture ) ni qull paroifle aucune matière à 
laquelle ces (ïammes puiâfènt s'attacher ; 
(i ons'efibrce de les éteindre en couvrant 
de terre Icndroit d'où elles fortent, on 
les^ vdi( paroître plus ammées à quelques 
pas delà. 

J'eus la curiofité de goûter de cette 
terre , je la trouvai prefquc infipide :. 
l'ayant fentie > j'y reconnus l'odeur de 
l'huile de Pétrole •, ce qui me fit conjec- 
turer , qu# la Montagne ^onde en 
cette matière ) & conclurre que les ex^ 



halaifbns qui en forcent doivent être âc 
la même qualité que la poudre ardente , 
dont l'air , par Ion. aftion » fècoue 8c 
dégage la matière fubcile & lescorput 
cules oc feu qui y font renfermés. ' 

Cependant les Payfans de* ces cantons 
ne fon.t pas plus frappés de cette mer* 
veille , que les Naturels des Pays Sep- 
tentrionaux , lorfqu'ils voyent marcher 
fur la mer 8c fur les rivières glacées 
avec les plus lourds fardeaux ; ce qui » 
raconté aux habitans des environs de 
Pietra - Mala , fcroit reçu comme deîi 
rêveries & des fables. 

Je ne fçai , M. R. P. fi vous ferez fa- 
tisfait de cette application & de mes rér 
flexions. Qui peut fe flatter de péné- 
trer les fecrets de la Nature } La Dé- 
mon ftration fuit la Géométrie, la Phy- 
fiqueeft forcée de fe contenter du vrai* 
femblable. Si ma dodbrine vous paroîc 
extraordinaire , révencmcnt l'cft enco- 
re plus. Je fuis , &c; 



DISSERTATION 

- HISTORIQUE ET CRITIQUE, 

Sur h naufrage de SAINT PAUL, Jani 
laquelle on examine^ ceji dans Vljle de 
Malte , ou dans Vljli de Mcleda^^'i/ 
fût mordu dtune vipère , & quU guérit 
mlracùkafement le Père de Pubtius. 



CHAl'ITRE PREMIER. 
Eeai de la Queplon. 

DEux Ifies fc dtfputem la gloire 
d'avokiioiMîé rhafpitalit^ a l'Ai 
pôtre SaÎDt Pâd, après fon naufrage: 
celle de Malte y Ik cette de Meleda. 
Pour bien entendre ceci , il faut obfer- 
vcr que l'Ifle où Saint Paul fe retira 
tfprès fon naufrage , cft appelléé Melin 
j^r Saint Luc {a). Or félon les Ecri- 
vains de Tântiquité , il y a deux Ifles 
faf Melità ( Cr. fiî>iin ) Infuta VQcahatun 



(to) 
qui porte le nom de M^te. Xund 
dans la mer de Sicile , appcHée aujoat- 
d'hui Malu , eft pofledee par les il* 
luftres Chevaliers de ce rîom depuis 
Tan 15*30 '.rautredans la mer Adria- 
tique eft appellce préfentement Mêltda. 
Cette Jerniere eft poflTédée prefque 
.toute par une Congrégation de Bénc^ 
diâins , & dépend pour la foùveraineté 
de la République de Ra'gufe. Le nom 
de Mdiu étant donc équivoque & com- 
mun i MûUe Se à Mtleda , la queftion 
eft de fçavoif dans laquelle de cçs deux 
Ides Saint Paul alla après fonnaufragc* 
Eft- ce dans llHe de Melite appellée d 
préfent McUda ? Eft-ce dans l'autre ap- 

EtWtt Malu ^ & poflTédée par les no* 
les Chevaliers de Malte ? 
Cette queftion nSntérefle pdînr fa 
foi. Qu*iropori< en effet poae là Reli- 
gion, que Saint Paul ait été mordu d'une 
vipère à Malu ou à MtUda » & qu'il 
ait guéri le pare, de Publias > avec un 
grand nombre de malades., :dans Tttne 
de ces deux Ides , plutôt que dans t^ur 
rre ? Les miracles qu'il opéta alors^ en 
font-ils moins éclatans^^ n'ont ils pas 
également contribué à la gloire de 
Dieu & au falut du prochaine Mais 



quQÎqae cette queftion n*ihtérc(Ic en 
aucune forte la Religion , elle ne laiflc 
pas néanmoins d*êtrc curicufe & inré- 
leflfàffte par rapport à l'Hiftoire Ecclé- 
fiâftiquc & à la Géographie , dont il faut 
nécçrfaireuient éclaircîr ou déterminer 
plufieurs points , afin de pouvoir la dé- 
cider. Telle efl: la raifon qui nous a 
engagés d'entrer dans cette difcuffion , 
& d'examiner dans laquelle de ces dcùx 
Ifles Saine Paul fe retira après (bn nau- 
frage. Au refte nous n'avons dautro 
de&in dans cette DiflTertation , que de 
donner ce qui nous paroît le plus proba- 
ble I & d'expofer les raifons de part ÔC 
d'autre, afin que le Lcdeur puiffc juger 
lefquels des Maltois ou des MeUditn$ 
ïotiK les mieux fondés. 



j t H a' P I T R E I I, 
Raïfon^ des Maltois j 

LE s Makojs fe fondent en pre-- 
mier lieu fur leur Tradition. De 
toûttems, difent-ils 5 nou$ avons cru 
i^ue S^int; VwV après fou naufrage étoit; 



nffitm dans tiotre Ide* Nous faifons la 
fcte de fon arrivée. Nous fnonccons 
l'antre où il fuc rènfercné > & plufîeurs, 
yeftiges de fbn féjour. Il eft donc «cna 
iMalte* 

En fécond Ueu , à peine le vaifTeaa 
où étoit Sainr Paul eut il quitté Tlflô^ 
de Crêt€ , qu'il s'éleva , félon Saint Luc, 
un vent impétueux, L'Auteur de la 
Vulgate nomme ce venc Euro-Aquito^ 
{a) ccft à-dire^ Nord-Eft. Orilcftina- 
poffible que le Nord^Efi poufle un vaif- 
ieau 4^ la. mer de Crête dans le. Golfe 
^e Venife où eft Mdeda. Il doit natu*-^ 
tellement le jetter vers l'IfledeMalcc 
4^ns la mer de Sicile , puifqu'elle eft au, 
Sudroutjl^ au lieu que le Golfe de Ve- 
nife eft ^M-Nordroueft. Ce n'cft done 
voxmiM^Uda auprès de Ragufe, que 
ieivaifleaaoù-étoic SaiocPâulaUa&ite 
naufrage. ^ 

Ajot^rex qu'après ce. naufrage , le 

•Centenir qui conduifoit Saint Paul, 

demeura trois mois dans t'ifle de Me- 

liu , avec deux cens foixante-fèize per- 

fonnes qu'il avoit avec lui. Or l'Ifle de 

<a) Mîfitfe contra ipfam\navînî\ vtn$us ly* 
fhçttimsquiv0caturEuro'A^ilo.A£t, 17. i4« 



(i3) 
Méleda edb trop petite, pour avoir pu 
fournir la fubfiftance à un (i grand nom* 
bre de perfonnes *, le Centenier en ce 
cas n'auroit pas manqué d aller pa(Tèc 
l'hiver dans le port d'Epidaure qui n'çft 
éloigné de Meleda que d une lieue , ou 
cjnvlron. 

Une autre raifon que les Maltoia 
£bnt bien valoir , c'eft que Publius q|ui 
reçut Saint Paul dans fa maifon pen^ 
dant trois jours , eft nommé par Saint 
Luc Prôu de Clfit ( a ). Ce lerme de 
frott étoit afFeâté au premier Magiftrat 
des Phéniciens & ces Carthaguiois ». 
d'où les habirans de Malte , qui étoie 
une Colonie Phénicienne, lavoienc 
emprunté.. C*cft pourqupi Ton voit en- 
cote^ une ancienne Infcription où le 
premier Magiftrat de Malte efl: ap- 
pelle Pr^î/iî dîs Mditécns (b). Ce n'cft 
donc point dans rifla de Me/e^tf, mais 
dans rifle de Malte que Publius étoic 
Pro/ff , c'eft-i-dirc, premier Magiftrat : 
d'où il fuit que c'cft dans Tlfle de Malte 

Sue Saint Paul fe retira après fon nau-* 
âge. 

(a) A A. iS. Ti^XiPt T«V »«>•»♦ 
{hy 9^St9^ finMtêtmu Dans Grsvius 5c Gto^ 
fipvius; 



(M) 

De plus Saint Luc rapporte que 
Saint Paul, avec le Ccntcnicr, Se toute 
fa fuira , après trois mois de féjouc 
dans rifle de Mclhe , s'embarqua dans 
on A^aifl[eau d'Alexandrie qui alloit à 
Rome. Eft-îl vraifcmblàble qu'un ,na-r 
vire d'Alexandrie qui voulait aller à 
Rome , ait paffe par Meleda ? Ce n'é- 
toit nullement le chemin » ati lieu que 
Malte eft fur la route d'Alexandrie i 
Rome. 

Enfin le navire où était Saint Paul » 
après être forti du port de MelUe , alla 
i, Syracufe, de là à Rfaegio> & enfui te 
à Pou7oIe. Il devoir fuivre cette route » 
mI fortoit du pon de Malte-3* mais 
ce n'eft pas le chemin en venant de 
Meleda , de paffcr par Syracufe , pour . 
aller à Pouzole. On fe détourneroic 
d'environ foixante lieues. Si le vaiflèaa 
fût venu de Meleda, il n'auroit pas 
manqué de débarquer à Brindes ^ car 
c'éjtoit le débarquement ordinaire pour 
aller à Rome. Il fe feroit au{& arrêté 
fur les c6tes d'Italie ou dlllyrie , Se 
Saint Luc n'auroir pas manqué de le 
remarquer ; car iJ donne une narration 
for^ exaâe de tou^ les endroits où Saint 
Paul paiïk. Cependaot ce Saint Evan-* 

gélifte 



g£lîfte*ne nomo)^ aucun 0baroic^6ù td 
vâi(Ièau fe foit arrêté depuis il'Ifle do 
Meiiu » jufqu'à Skftcufe. Cela devoît 
ecre aiiirU ^ 3'îl tf nqic de Malie 4 mats. 
sHl venoic de Meleda » il eft incroya^. 
ble qa'il ^îc faii m fi long tcajfic £itr^ 
&%ti^îQt. CWft doQCfdamnile^d^Mal^ 
te, & non ^atsa (qeU0.de 1Vldeda\q9^ 
Saint P^ol iè reckaaprà^ foa nattfiàger. 
Telles font 1^ uifbns des Malcoîs. 



C H A P ï T RB HI. 

PrcmUr^ rai/on , que Saint Paul fié 
Tiaufragc dans la mer Adriatique. 

LEs Melédiens pf étendent au con- 
traire que Saint Paul fie naufrage^ 
auprès de rifle de Meleda , .Se non point 
auprès de Tlfle de Malte , 3c iû ea 
apportent plu(ieurs raifons. 

La première eft , que Tlfle auprès de 
laquelle Saint Paul fit naufrage, étoit 
âans 1^ mer Adriatique. Saint Luc le 
aie exptefRmerit. (-tf). Or «Meleda eH 



(«} Ââ. ^7» c %7. 



B 



. . . (*<î)' 

dans la nser Ad^atic^ue ,. auptès de Ra« 
gufe, ail lien que Malte n'eft poinc 
dftiis là mer Adhacique , mais dans la 
mer d^Afriqae & de S!bile, à plus de 
cdqc lieues de la mer Adriatique. CeU 
fe prouve par tous les anciens Ëcii*' 
vains tant Grecs que Latins , qui ifa£t* 
iignerrt â U mer Adriatique que la taè^ 
mç^étendoe oue nous jîffignons aujour^ 
d*hui au Golfe de Venite , & qui ne 
I4 prolongent jamais au delà de llta- 
ïte. Ils font commencer la mer Adria- 
tique à Trieftp op Ac^ilée^ §c l^.çon* 
finuent'du côté de PUlyrie^ jufques 
vers lesmontSiCfr^Uwns^qaï féparoiene 
riUyrie de l'ancienne Epire (a) , où fonç 
aujourd'hui les monts de h Çhimefe\ 
auprès de la ville de Chimère , au nord 
dç Corfoii*) du çpté de l'Italie, iU 
contîiiuent cette nier jufqu'au prpmon^ 
îLoire de /a/f^gk > autrement dp Saferz^ 
tîn y à Te^iréinitç dti talon dç Tltalie ^* 
où eft préfençement la terrç d'Ocrante,' 
Quelques uns en tr^s-petit nombre l*é* 
tendent jufqu'^u F^r dç Meffine, à Tex-* 
ïrétnité de l'Italie j mais il n'y en a au^ 
cun qui la. prolonge juf<^ue$(ur Iç? çp^ 



tes de Sicile. Ceft vêts les monts Ct' 
raumitns d'un côté , & la terre de Japy^ 
gie , autrement Sakntinc de l'autre » 
qu'ils meçtent prefque tous Tembou- 
cbure de la mer Adriatique. La bouche 
du Golfe lonim & du Golfe Adriqtiqm ^ 
dit Strabon» commence aux monts Cerau^ 
nîens (a). Scymne de Chio (*), Denis dô 
Charax , appelle vulgairement le Perie-- 
feu (c)& Euftathefon Commentateur-, 
(d) Polybe , ( Pline , (/) Scylax , 
(g') Mêla, (A) & tous les autres met- 
tent en cet endroit rémbouchùre dû 
la mec Adriatique. Le même Strabon , 
qui eft le plus excellent de con« les 
anciens Géographes , donne à cette mer 
environ fix mille ftades de long , fur 
douze cens dans fa plus grande largeur i 
(/■) ce qui revient à 1 étendu^ à la plus 
grande largeur du Golfe de Venife, 
4jui eft d'environ zoo lieuw de loag 

(a) PKnc, 1. 7- . 

(ij In Ferieg^ 

(c) In Periieg» 

(d) Uid. 
(ejL.%. 
(XJLj.cji. 

(g) In PeripL if. ie/iKofp 
(h) L. X. c f . 



(i8) 
fur <inquanre dans l'endroit le^pluf 
large. Dans un autre endroit Straboo 
dflfure que la mer Adriatique a la mhmç 
iigure 6c la n>jème étendue que l'Ita!ie« 
(a) Mais de peur qu'on n'y comprît, iz 
Sicile 9 il la diftingue exademenc de 
X^alie (b) , & place iur les 'Cores de la 
4xier Adriatique toutes les villes qui 
jfonr^aijijoucd'iiui fur les côtes du Golfe 
^de V^nife 9 an lieu i$i'û met dans la 
mer de Sicile tout ce qui eft au-deU 
des aïonts Ceraumens. Pline donne à 
la va/^t d'iUyric h nième écendue.que 
Suraboo donne à la mer Adriatique, Qc 
•ùiz ijeiaarquer que la bouche du Golfe 
Adriatique , eft d'environ cinqu'anre 
«pilles, [c) Scylax fait la même remar<« 
que , & lui donne prefqoe 50Q llades i 
(d) ce qu^ait la largeur de rembou-*- 
chure du Golfe de Venife , qui eft 
d'environ 14 a 15 lieues* Pline place 
Tlfle de Corfou à cinquante milles de 
la bouche du Golfe Adriatique {e) Elle 
eft à Ja même diftance de îembQudKure 

(a) L. 5. 

(bj Ui. Se 17. &faj^m. 

(d) InPerifi.lùcXJ^,' 

(r)L;4, c, i*; , 



f ^9) 
lia Galte de Venife. Enfifei Sortis ob- 
ferve qaelesIllyri«DS 6c les Lîbumtens 
occjapoieDC coure l*éteDdae ât la mer 
Adriatique : (a) ce qui r«viefiC encore i 
Vécendue du Golfe de Venife. 

Les Meti£tns concluent de toutes 
ce&autorités &4i'ttn grand nombre d*au« 
Ires » que du teni^ o» Saint Luc la mer 
Adriatique correfpondoit au Golfe de 
Venife»& s'étendoit dans fa plus grande 
longueur > coàt atr plus depuis Aqtritée » 
jufqa'au Far de Meffine. Or rifle de 
Mahe eft à près de cet>t Keues du Far 
de Meffine , & par conféquent de ht 
mer Adriatique y au lieu que Meleda eft 
incoDtefltablemenc dans la mer Adria* 
, tique }.aapcès de Corzola anciennement 
Ccft/ou noire $ d'où il fuit que le nau- 
frage de Saint Paul Vftant fart dans ta 
mer Adriatique , félon Sainr Luc , ce 
n'eft point auprès de Tlfle de Mdire » 
mais auprès de Tlfle de Meleda qu il fe 
fit. 

Les Malroîs tépondcnt que la mer 
Adriatique avoit beaucoup plus déten- 
due ^ que les MelMUns ne lui en don» 
lient s qu elle étoit la même chofe que 

(«) Lîr. 1. c. j, ' 



(3o) 
la grande mer Ionienne , 8c qa*elle cost|« 
ptcaoic non-feulement le Golfe Adria*^ 
tique > aucrenoeut le Golfe ionien , mak 
encore toute cette étendue de mer ^ 
qui eft entre la Sicile , TAfrique & la 
Grèce» jufqu a Vlûe de Crète > aujour- 
d'hui Candie , & qu'ainfi l'Ifle de Malte 
étant dans la grande mer Ionienne» 
elle étoit par conféquent dans la mer 
Adriatique. Ils appuyent cette réponfe 
de deux endroits d'Ovide. L'un tiré du , 
premier Livre des Trijies » où ce Poëte 
faifant la defcriptian dé la route qu'il 
tint dans fon exil » après avoir parlé 
de la met Adriatique , nomme tout de 
fuite rifthme de Corinthe (tf)i ce qui 
prouvée, félon les Maltois , que cette 
mer s'étendoit jufqu a Çorihthe. L*au<« 
tre endroit eft tiré du quatrième Livre 
iàcs Fajks. Ovide y donne une grande 
étendue à la mer Adriatique, & ne nom- 
me encore que rifthmé de Corintloe , ' 

jidriacumquc patcns laii:,bîmarcmqu€ 
Corinthum^ 

Les Maltois prérendent que cette ex- 
preflîôn Airidcumqut païens latè^ , uê 

(4) Efeg. 10, ;. ♦ ; 



£;aataù (tgniiiei: le Golfe Adriariqdè 
feulement) tn^s qu'il ngnifie oucrecela 
la gfande mer, lonienin^ » qui coin- 
preook la içer de Sicile « *dans laquelle 
Malpe eft ficuée. Ils ciceqt encore ea 
leur faveui^ Lucaîn , (a) Stace , {b) Pco** 
îemée le Géographe , ic plufieurs Au- 
teurs qui l'ont fuivi : d*oii ils concluent 
.que Saint Lyic a prolongé la mer Adria- 
tique , jufqu â l'eadroic oii MaUe eft 
/i^iée. 



CHAPITRE IV. 

i^uHl ne faut pas tanférUn h Gofft 
Ionien , fii la mer Adriatijiut avec la 
grande mer Ionienne. 

M Aïs les MeUdiefis répliquent qu a 
la vérité les anciens entendent 
erdinaitemenf la mcrtie chofe par Golfe 
Ionien » & par Golfe Adriatique » avec 
cette différeiice néanmoins , que quand 

(«) Phatf. 1$. 

{b) Fropempt. ad htetium Celer, U 3. Sylva-» 
rum. 

Siuos^ tibi cUrremi frtcepiferÀt Âdria fti^res* 

B iv 



iispuUnt avec exaâit^é 6c précHîon , 

Ils t^guétm le €olfe Ionien comm^ ' 

h phïtie méridicnale daCol'fe Aitrst^ 

t iqoe s ft l'iécetiilem ilepukr k boucha 

lie ce Golfe» c'eâ-àtltre > Atp^ la 

«être d'Otrante., jafqa'à Brindès tfu 

c&té d^ ricalie» & de(Kit$ la Canmaoà 

font tes monrs^ de la Chimère > lufqtt'à 

Durazzo, du eâti de! la Dalmack , tait 

fane te refte àla mer Adrtatiqaê ptàpt^ 

Aient dire {a}. Vembouchurc du Got/cla^ 

niin & du Golfe Adriatiqîu , die Sera- 

Eon y CQmmenet aux mont^ CcraunUnr^ 

avec cette diffircnct , que, Von donne à la 

première partie de cette mer le nom de 

Çolfe Ionien y au lieu que F on donne U 

lioik de mer Adriatique a ia partie inti-^ 

YuUrejuJqttaufonddu Golfe. Cependant^ 

continue Strabon > toute cette mer porte 

aujourd'hui le nom d* /tdriatique(lfy^ £a£> 

tache fait la même remarqae (c), 

Le Golfe Ionien & le. Golfe Adria- 
tique font donc ordinaîremcnç pris pour 
lé même Golfe ; mais les Anciens ne 
hsf confcKidehc jamais avec la grande 

(a) Pline, 1, 11. €• I. 

(c) cl i^t êtK^tSisi^i T«» l'irmfti^t tu At^itf 



(3i) 
lAet lonienue : car la grande tnef lo- 
aiennè commençait pfécifément ou k 
mer Adiiaxique fiitidair , 6t Yon ne 
trouvera jamais que les Auteur^ conw 
tempofâins de Saint Ltic, cm qai ont 
▼êcû aopAf a\^ant)donnent le nom âc tttét 
Adiiatiquie i cette étetiéue ddifier qui 
eft entra b Grèce & la Sicile. Gettc der-* 
iviefe mereft todjonts appetléîs mer lo-i 
mtnncytntrdt Skite^mcr de Criu^Bt quel- 
quefois /wcr de LyHe f niais )zmttimef 
jédnatiqut^ parceque \e% Ancrent, edrtr» 
me otl la prouvé, i^donfTôfettt paf pîirf 
d^érendùea lànïcr Adviifriqrie, quetiduaf 
en donnons ait Golfe dfe Vcttifd» tit 
mer Adriatique ne s'étendoif nr au:jdé- 
là des câtef ^Italie , ni afù-cfelà deAo«* 
t^s d'Illyriô ,- àuk Irefu qfcre là grâftdé 
mer Itfnienft^ ^iten^dfitétf^it'Yeittëî 
rmtt m^i^îdfônaïé ètt Gcihfe Hèf Vénifcf ;{ 
jufqtfil* Sicile & riïle d* Oèê : céi 
qui fait dire i PRué qtit ttiGtics'éBl^ 
foitm U mer Içpèienne , ( if né ait pàitift 
la n»er Adriatique, Jen ffftf éi èicilr &^ 
en meP de Criui du fi^m de tet detot 
IJUs. {a) •:■''' 

.£,*••■.'*■■ ■ — :/ ''( 

(^) Grâci loniam t^arê dîvîàanf.î^Sim'' 
tum & Creticum ai ïkfuSii. L. 4. c/ïK ^^ 

Bv 



Ovicîe ne ditrien de contraire, Lpr& 
qn*i| partit pur foti exil , i4 s'embarqiié 
à Brindes, doù voguant dans la wfet 
À -^riacique , il elUiya une vkxlcnre cen:î* 
pêce appai emmène vers les, monts C/irau^ 
nuns ; de-là il entra dans la grande mer 
Ionienne» qai le conduiiit julqu'au Port 
4e Lcchc , auprès de Coî inthe* tl cra- 
yerfa Tlfthme à pied y jufq«i,!au Port de 
Ctnchric , où il s'embarqua daD'S un au«- 
cre vaiiTeau , pour patTer U mer Egéew 
Telle étoic la route o% binaire des Ro^. 
mains » quand ils alloienc exi Oirienr ». 
parce qu'autrement ils auroienf été 
obligés de ^ faire le cifcuit du Pélopo- 
nèfe , &c de s*expofer aux écueits dan- 
gereux du promontoire de Matée, aïK 
|ourd*hui Malio, Ovide dans £a narra- 
tion ne nomme que ia mer Adriatique» 
parce qu'il X^vaireilayé une fude tem» 
pête : \a) il paiTe fous filence la mer Io- 
nienne & le relie de fa navigation ,^juf- 
qu'i: Corimbe, parce qui! ne lui é^ott 
lien arrivé qui me digne d*erre remar<» 
que» Il ne sVnfuic pas de- là qu'il aie 
eru que la mer Adriatique sëtendoît. 
jufqu'àu port de Lecht, Properce dans la 



'tà]rTxift. L LEIcg. j. 
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( f 5 ) 
^Ucion de fdn Voyage d^ Athénes^apfds 
fivoir DOiinné U mer Adriatique, paflc 
aufli-iôc a la mer Egée (a). On en con^ 
clueroir mai que ce Posce étend ta mec 
Adriatique jufqu à la mer Egée \ car 
dans une autre Elégie , ou il décric le 
ni6me voyage , il met la mer Ionienne 
apr^ la mer Adriatique, & ne laifTe au- 
cun lieu de douter qu'il ne didingup 
exadlement ces deux mers (^),C'eft auflî 
ce que fait Ovide dans un autre endroir» 
où en parlant de la mer qui eft entrje 
1» Grèce & la Sicile» il 1 appelle /i?^ 
de Sicile , ça mer Ionienne y Se non pas 
.mer Adriatique (c). On ne peut rien 
conclure ndn plus^ de et qu'il parle ip 
la mer Adriatique camAe d^une grande 
mer , patens lati. Cette mer eft aflei 
confidérable pour mériter le nom de 
fraude. Mtk qui ne lui donne pas plus 



ML. t.Eifcg.a^, -, .., .. . ' 

{b) E. j. Elcg. i^. ad Cïnthîam^ * 

Ergo ego nunc rudis Aé^iaci vekar equorh 
hofjpes , ' 

Cogar & undi Jones nuncpnece adireDeoê» 
Deindi per lonium veiius , £rc. 

\ ^ 

fiV} 



d'écêndtié qtt*aii Golfe c!iL Vei^ifc , fe 
fert néanmoins de là même expreflîon 
qu'Ovide, yaffe . • . in UtUudintm pa* 
Uns^(a) Efchyle Tappelle UgrandGol^ 
fi y i^) àc tous I^ autres Âoteurt en 
pirlent de même » qitoiqn il n'y en ait 
aucun qui lui donne^ plus d'étendue 
qu'à ritaiie. 



CHAPITRE V. 

^ue Lucàiny Sfûee^ ni aucun des Anciens 
m mit Maitt dans As mer Adriatique. 

LEs Melidiùns (q d^b^sradenr avec 
la même Ëfeilké çks Textes de La-* 
catn & de Stace.Luçaio décrit une tem«^ 
pètei il en fait une peinture â a£eafe 9 
^ue la mer de Tofcang i^ mêle 4is^c U 
snr Egée , quoiqu'elle en foit à plus de 
deux cens liett<s,& que la mer Adriati» 
4jtte fe œêlti.avejC la mer Ionienne* ^ 

M^eas àran^i m tM4fys\ 
Tytrhenum ^Jonat Joniafiagm A aria 
fûnt&t 

« . |tf) L. 1. c. $. 



. (57) 
■ Eff-ce i dire pour cela que la mer âe 
Tofcancs'étendoit jufcja'àlamer Egée, 
ta que U mer Adriatique occupoit 
tonte l'érendue de la mer lotii nne l Au 
contraire, ce vers de Lucain fuppofe 
que comme la mer de Tofcane écoit 
inconteftablement dtftinguce de la mec 
Egée, de même la mer Adriatique écoit 
différente de la grande mer lonitnne. 
Stace exagcre l s dangers de la met. 
Adriatique, & dit en Poète, qu'ils fe 
font fentir jiifqu*à la Sicile. Nos Mate- 
lots s'expriment quelquefois de même; 
quoiqu'ils ne confondent jamais h met 
ie Sicile avec le Golfe de Verâfe. {à) 
\f Mais fupporons, difent les Mdéàiens , 
que du tems de Saim Lur la mer Adria» 
tiqwe fe foit étendue jtifqn^à Tlffe de 
Çrére , & qu-'elïe air occupé tout ce 
qui eft entre la* Grèce & la Sicile , quô 
dirons ttoiis decetre narration de Saint 
Luc ? AfH^is av0ir cotùyi de pris 1*1 fie d€ 

M lêrl^u'if s'etere tme tempête dans 1k 
CoOc ic yeniTr, la tk>lcRce Je» flot» k fiûè 
icntir lusses C^f les cites de 5kiir , à caufe 
de i'ifn{écue£c^iles eata , cauiéa par le eanajl 
(ftroît Je la bouçBc; de ce Golfe : C'cft ce qiic 
l^s Matckrts âppiltént A» FagaM diG^ifo di 



(î8) 
Crite^ nous fumes poujjés au-dtjfusitune 

pitiu IJlc apptlUt Caiide. La quator^ 

^imc nuit Juivame , navigcant dans la 

mtr Adriatique y nous fîmes naufrage au'^ • 

pris d'une Ijle- où nous nous fauvdme$ 

parne à la nage, partie fur les débris du 

vaiffeàu ; &y étant arrivés , nous connu" 

mes quelle s*appelloit Melke. N*eft cô 

pas comniefi quelqu'un difoic : Ayan^ 

abordé à Calais ^ nous partîmes pour nous 

rendre à Abbeville ; de^lànous allâmes a - 

Amiens , quelques Jours aprïs , étant en ■ 

France , nous vînmes à Beduvais ? Ce3 

arolcs ne fuppofenr elles pas que ce^ , 

m qui parle ainâ , n'éroit pas^ encore 

en Fr^inçe > iorfquil aborda i Calais , 

qu'il fe rendit à Abbeville, & qu'il vins 

à Anviens ? autrement fon récit eft ridif 

cule , comme il Teft en effet dans cette 

dernière narraciot^. Mais(i la mer Adriar 

tique sétendoir ^ufqu'â rifle 4e. Crète 

da cems de Sait t Ixkc , comme 'le veut' 

lent les Màlcois , comment ce faine 

E/angéliile. a- 1. il atfeudu à la qva- - 

tof ziéme miit de fanavigatioff , depuis 

le départ de Tlfte de Crète , poirr nous 
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tion » dans la mer Adriatique, dès qu'il 
partie de Créce , comme le voyageur 
dont nous parlions éroit en France , dès 
qu'il partir de Calais. Cette manière de 
s'exprimer du faintEvangélifte fait donc 
voir qu'il n'y avoir pas quatorze purs^ 
qu'il éroit dans la mer Adriatique , 
lorCque foo v^iflêatl y fk naufrage : 2U* 
tren>enc il auroic dir : La quator:^iémù 
nuit étant furvenue^nsLyigeaLnt toujours» 
ou navigeant erKTore i/tf^^i /a merAdria" 
tique , notre vaiffiau y fit naufrage^ \ï 
fuie de cette réfîexion que felôn faine 
Luc , la mer Adriatique ne s^étend^it 
pas audi loin que la mer Ionienne» 
& que par conféquent Tlfle de MaUi^ 
xï^eft point dan^ la mer Adriatique» 



'**!* 
•^ 



CHAPITRE VI. 

Que Piotèmie^qui n^a vécu ifucplus de 80^^ 
ans apris S. Suc « ejl hpremie/ qui a 
donné p/us d'étendue à la mer Adriatû' 
^ue quau' Golfe de Vtnàfe \ que néan^. 
moins ni Ptôlemée ni tes Auteurs qui 
Vont fuivi & qui cm vécu à peu près de 
fon îems % ri ont peine placé Cl fie Jlr. 
Malti dans la mer Adriatique ^ nrnis 
dans la mer f Afriqueé 

PTpi,BiiiE*E eft le premier qiil a éten». 
du la mer Adriatique au delà de 
ritaMe 9 en quoi il a été futTÎ par pK> 
Ceurs Ecrivains : mais ni lui ni ces Ecri- 
vains ne mettent néanmoins Tlfle de 
Malte dans la mer Adriatique ; ils la 
placent tous dans la mer d*Afiiquc 
avec tout ce qui eft fur la côte Méri- 
dionale de la Sicile. Nous avons con» 
fuite plufieurs Manufcrits & plufieurs 
Imprimés de Ptôlemée & nous y avons 
toujours trouvé i'ifle de Malte placée 
dans la mer d'Afrique au midi delà Si- 
cile* Mais quaud tous ces Eaivains & 
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Ptolemée lui même, auroient pUcé rifle 
4e Malte dans la met Adriatique, ce 
qui n eft point , Ptolemé n'ayant écrie 
que plus» de 80 ans après S. Luc, 8c 
ceux qui ont fuivi Ptolemée étant en- 
cere pla$ récens, le Saint Evangélifte 
n'auroit pu faivre leur opinion. Al fe 
^feroit au ^contraire conformé à i'ufage 
de foD fiécle , & auroit donné aux tei« 
.^nies^ la fignification qu'ils avoient dans 
-le cecns qu*il écrtvok', autrement il 
n'aoroic pas été exaâ , 8c n'auroit pu 
:ie faire entendre : ce qui ne fe peut dire 
fans impiété) d^autant plus que S. Luc 
.en parlant de tous les eiïdroits ou il a 
paSe-eft tonforme à ce qu'en ont dit 
Jes Auteurs Grecs & Latins. 1! montre 
par tout une très-grande exaéHtdde} 
vouloir faire une exception pour l'éten- 
due de la mer Adriatique, ce feroit re- 
noncer an bon ftns pour appuyer fes 
préfiigi^s. 

Telle eft doncja première raifon des^ 
.AfeUdUns. S, Paul a fait naufrage dans 
la mer Adriatique. MeUda eft dans la 
mer Adriatique, Mahe n'y eft point. 
Donc ce n'eft point auprès de Malte » 
mats auprès de Meleda que S, Paul fit 
naufrage. 
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CHAPITRE VIL 

Sicondt raifon des Melédiéns,) qu*iln*y 
a point eu de têtes venimeufes à Malte. 

LA féconde raifon des Melidiens eft 
beaucoup plus cqnndérableé Dans 
riile , où S» Paul fe recira ;(près foivnau^ 
frage, difent-ils, il y avoïcdesbètes 
fi véniméufes, que les ïgfulaires cmrettt 
que Sr Paul alloit enfler ou mourir tout-* 
a-coup , parce qu'il avoir été morda 
d*iinè vipère , & qu'ils le prirent pour 
un Dieu,quand ils virent que la morfure 
de cette vipère ne lui avoir fait aucun 
4i)a!. Or dans l'I/Ie de Malte il n'y a 
point de vipères , ou , a'il y en a , elles ne 
ionr pas venimeufes j au lieu que dans 
rifle de Meleda les vipères onr un ve- 
nin Ç\ prompt & fi fubûl, que fi un 
homme ou un animal en ell mordu , il 
enfle fur le champ ou meurt peu de tenâs 
après. Ce n'eli donc point dans Tlfle de 
Malte > mais dans iKle de Meleda » que 
S. Paul fut mordu d'une vipère fi dan- 
gereufe } puifpuM n'y en a point de çel- 



'(4î) 
les dans Tlfle de Malte» 6c qull y en 
a dans i Ifle de Meleda«r 
^ Les Malrois répondent que s'il n^'y 
a point adtuellemenc de bètesvémn>eu- 
fes dans leur Me , c'eft un miracle que 
Von doit attribuer à labénédiâion àé 
Saint Paulj qu'une preuve conftante 
qu'il y en avoir du tems de cet Apôtre , 
ç'eft que Malte eft fous un climat 
chaud , expofé à l'ardeur du foleil y 6c 
que fofl terroir eft rrès fec & très*aride : 
expoHtion qui doit naturellement aug- 
menter la force du venin dans les bêtes 
yénimeufes , bien loin de la dimimaei^ 
ou de l'ôter entièrement f qu'il refte 
pluficurs veftiges de ce grand miracle 
opéré par S. Paul , puifque la terre, 
qu'on tire de Malte eft un antidote Sou- 
verain contre les morfures & le venin 
des fcrpens 6c des vipères j que l'on voit 
encore dans Tlfle une infiiiité de Lingues 
Se d'yeux des Tefpens que Saint Paul pé-* 
trifia ou changea en pierres > qu'il y a 
même plufieursperfonnesqui fedifent 
parentes de S. Paul, & qui prétendent 
avoir héricé de leurs ancêtres la vertu de 
guérir les morfures de vipères^ en Thoa- 
neur de cet Apôtre» 
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CHAPITRE VIII. 

Que s'il riy a- point de. iéies fénimenfts à 
Malte 9 ceji une ehoft purement FUUi^ 
relle&commune à plufours autres îflesx 
doà il fuit quil nyenajamdset^. On 
prauve lu mime vérité par Us Auteurs 
, andenSk 

M Aïs UsMetéSens fe mocquent àç 
la réponfe àts Maltois^ & foa- 
tiennent avec raifon qir*un miracle eft 
un effet extraordinaire, furprenant^ ad« 
mirable , àtt-delfiis des Forces de la na« 
tore , qu il ne faut pas multiplier fans 
néceffitë & fans raifon* D où il fuir que 
quand un effet que l'on donne pour mi-'' 
raculeux , n eft ni extraordinaire » ni 
furprenant , ni au-deffus des forces de 
la nature 9 mais qu'il fe peut expliquer 
naturellement , il eft inutile d'avoir re- 
cours au miracle. Ce principe eft con- 
fiant parmi tous les Théologiens & tt)us 
les Philofophes , & fait régie à Rome , 
lorfqu*il s'agit de canonifer un Saint. 
Or > difent-ils , ii les bètes à Malte ne 



font pas venimeufes , ce n*eA point un^ 
chofe extraordinaires furprenance, ni 
au-deirps des forces de la nature. C eft 
une propriété naturelle & commune 
â plufieurs Ifles. Il n'y a point de bêtes 
vénimèufes dans Tldinde^ dansles Xfles 
de Stalimene» deSamos» de Candie» 
d*Ivii^, & dans un grand nombre d'ait^ 
tres.Il n'y eti a poinc en EcoiTe, ni 
dans la Lappnie. Les fcorpions très- 
vénimeux en Carie » n'ont point de ve- 
nin vers le Phare d'Egypte 3 félon Arif* 
tote (a). Qui oferoit dire que ces effets 
ne font pas naturels, & dans le cours otr 
dinaire de la nature ? 

En vain les Maltois ont ils rçconrs i 
l'expo/ition ôc auclimat brûlantde Tlfle 
de Malte » puifque les liles voifines 
qui font fous le même climat &; foui la 
même expofition jïoui point non plus 
de bêtes vénimeu(es , &C n'en avoienc 

t)oint du rems de S. Paul, Pline par- 
ant de riile du Goze qui n'cft qu'à une 
lieue de Malte , & de l'Iile de G^ilaca 
qui eft entre la Sar daigné & l'Afrique, 
fait remarquer que cette dernière eA' 
funefte aux fcorpions. Mox Gaulo4 & 

ia) L. s. H//f, Anirml. v^rf, fntm. 



Gatatà eujttS ttrrafcorpionem Urum anU 
maiAfricce mcat; dicuntur & in cluptâ 
emori (a). So!in qui n*a pas vécu long- 
tems après S. Paul, puîfque Vefpafiea 
eft le dernier des Empereurs dont il 
patle , & qui a écrit d après des Auteurs 
plu& ancien s , obferve ae même que les 
ferpens ne peuvent vivre dans Tlfle da 
Gose. Acçtpimus GàuloninfuUm^in çua 
ferpens neque nafcîeur^ne^ue vivit invelia» 
' ProptereàjaSus ex ea quocùmqiu genthuni 
pulvis arcet angucSyfuperja&us illicàperi^ 
mit (A). Vous voyiez que Solin parle 
du Guze , comme il parle ailleurs des 
Ifles dlriaode & diviça , Se qu*il lui 
attribue ia vertu de faire mourir les 
ferpens , noji commç une éhofe nouvel- 
le & miraculeufe , mais comme une 
propriété ancienne & naturelle^ Vi* 
truve parlant du Bourg d'Ifmuc qui 
éroit auflî en /Afrique environ i fept 
lieues de Zama aujourd'hui Zamora ^ 
* toujours daos la même expofition que 
rifle de Maite : Le terroir des ehamps 
de ce Bourg , dit il 9 a une propriété 
in^r.9yabU ; car quoique l'Afrique pont 



(tf) L. ;.. c. 7. 
(*; Cap. 51. 
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quantité it bites nuifibltSy fur^tout iè 
ftrpcns , il n-en naît ctpcndant aucun 
dans Us champs ^Ifmuch , & fi Von 
y^ in paru , ils y meurent aujjî^ tôt ; 
bien plus la terre de ce terroir tranf" , 
portée ailleurs fait le même effet , & Ton 
rfi/ , ajoute Vicruve , qmil y a dan^ 
ks 'JflesJSaléîtLres dis terres dp la même eji 

^Voilà donc des Ifle&& des terres vôi^ 
fines de Maire , fous le même climat 
& dans la même expofition qui nV 
voient point de bèpes vénimècifes,avane 
S, Paul, Or fi les ferpens avant S, Paul 
Q*éraîent point venimeux dans Tli^d' 
du^Gose qui {l'eft qu'à une lieue de 
riile de Malte , ni dans les lâes Baléa-» 
res & de Galata qui font fous le mèm^ 
climat & dans la mêtne expoilcipn , eft-^ 
■ . " • •- / 

(a) i45 ea Z^ma miiiia pajfuum vigintifft Qpt 
pîdum Ifmuch J^ cujus ctgrçq^m regioueszrtcredi't 
bili finitAfunt terminatione, Cum effet enim 
Africàparens 6 nutrix fer arum befitarurn , mar 
^imtfirpentiump in ejus agris oppidi nulla naf^ 
Cftur , & fi quando allata ihi ponatur ^ fiatim, 
moritfir; neque iifplum ibi^ fed etiam tern^ 
6 kis locis 5 (i alih tranflatafuerit , fimilittr 
efficic, Id genus terre, çtiar^ finfç^tribfis ^çit^r 



a vcaUepibiablè qu'il y en au éo atott 

de venimeux dans rifle. 4e Malte?. 



CHAPITRE IX. - \ 

Queji la um de Maùe ^ ^uelfue itérât 
contn U venin & les morfures de viptft^ 
t^eftun e^et nàiurct & commun aUurrû 
deplufieuTf autres I(Us i^ Terroirs. 

CEsT einvain que les MaltiHS te-^ 
gardent auffi » comme une fuite dtt 
miracle de S. Paul , la verjcu qu'a la terre 
de Maîte cofiire le venio & ies fêt- 
pens. C'eft encore une propriété natu- 
relle & commune â4a terre de plusieurs 
Ides & deplu{ieur»terroirs; ce qui fait 
dire à Ariftote que la terri de différentes 
Régions a des propriétés fort différentes^ 
pur rapport à la morfure des bêtes véni^ 
meufes (a). Nous venons de voir dans 
le Chapitre pricédent que la terre du 
Goze , celle de Galata & ceUe d'tCcBUC , 
ont la même qualité que celle de M^l-^ 
ce. Gn en trouve encotè defemblabl/îl 

ia) L. S. HiJI» Animait ver/tHjhemK -^ . ? . 

dans 



(49) ' 
dam les Ides de Samos, de Sralimene,^ 
d'Elbe, dlfchîâ, & autres. Vkruve dans 
r^ndroic cité ci-deflTîis , accorde la même 
vcrtii aux Mes Baléares. Mala , dit d'£- 
tufcy aujourd'hui Ivlça y Tune des Ba- 
léares, qtielk rCa point de bêies v^/r/-^ 
mtuJtSy & qutJiVon y en porte ^ elles y'' 
meunnt: (a) il fait obferver en fuite que* 
la terré d'Iviça épouvante & met en- 
ftiite les ferpens. On vance aufli beaU'-' 
couples bols faits de la terre d'Armé- 
nie; de celle de Valachie^ dé SileHe , 
de Hongrie , de Mondovie , & de plu- 
(teurs autres endroits d'Allemagne ou 
d'Italie. Dans les ouvrage^ des Méde- 
cins , des Apot!€airès , des Chimiftes 
& des Natufaliftes , rien n'el> plus com« 
hfîun'que les recettes de ces fortes de 
terres contre ^e venin & 4es morfatcs' 
des bêtes venimeufes : il y en a même 
dont la vertu eft infiniment fupérieure 
à celle de Malte *, car il e(t conftant en 
«premier lieu que la terre de Maire ne 
fait point mourir les ièrpens> puifque 

(â) ]^bufus omnium animklium qu4, noctnt i 
àdeà txpers , ut nec ed quiden^ qu4L de agrefiibus 
mieia fiunt , aut gerat , aut ji inve^a funi , 
fufiinffft t 1. z. cap. vXivai? 



Alckovabdas (a) , Jonftotv ^) , & plu^ 
fieurs auuros (c) afTiuenc poiîcivement 
<|u ii y e& a beaucoup dans lUle de Mal* 
t^% cnais Iqu'ils n'y Çotit pas veoiuiêux* 
ia rerre du Goxe au contraire > celle 
(d'Ifoiuc & d'iviça Les fbnc moucir » Bede 
auefte avo^ir vu la même chof<» par rap« 
port à celle d'Irlande* Nullusibi vivHM 
fcfpcns valet. Namfapi illa tU BritaMfùm 
dilaùfcrptutcs > max ut proximiiau itnm 
navigio odon atris Ulius^atfraSi fuiu\ 
inuruTunu Qtdnpûiiàs omaia p€ni ^ qum 
de iodtm JnJiUa JiiKi » com^A ^tûmmim 
valent.. Denique vidinms ,. tfaikufdam à 
ferptnu ptrcuj^s r^fafolia Codicum % qui 
de Hibifnia fuemne , ^ ipfam. mfufdm. 
aquQt immiff^m % a€ poiui dauun , t^Uihus 
proùnùs totàm vim veneni gntffamêis 9 $0** 
tum infiati corporis ajfumpfijfe^ a^fùdaffr 
tumorem {d). On d^c mètne que les arai** 
^nées ne fe meccenc jamais dans le bois* 

'(kt) Cf. r. e. !• d^firp^nt^ ingen. 

'{i) L. I. deferpertç. th. r. 

(c) Briçtius ai an. Ckrift 5 6. Henriçus Pan^ 
tâiço , /. 7. Uifi, Malt, Çhtintinus H.eéiu^ in 
P^cript* Melit. &(!. 

(4) Hiftt AnçU !• ^ c. 1^ , \ 



foie crani^orté« (.^) ,.. . ^ o , -i 

. Ileft conftanc eair^ccn^rliè^ qu^^rUv. 
teice deMalce a\poi4U » oi| %ii# ^e<ii) ^i^j 
vectus cancre les vipiires bien veuimeur* 
fes« Berqacd Csfias- Fatcefte : Sinu qiâ"^ 
tamttrram ( MelÎJt^m ).fijii(f^ifiMnf'j9m]fi^ 
but amidoiis^ dkafi$qi/A^m aén^'^^fy^. 
piatwfi vimna hfl^f^ ^ ^cpia4m^tn. 

iun JKifuauamâfft liii ^(/fù/â/vd vipère, 
^^uif/uerii d^morfuy^f^mtyêlmbUpro* 
ficit (.^). Maihiple eft focaael pous Ur 
même véeité(c}i œw ce qui <U>ic met* 
tre la cl^ofe hors d^ tottf.doa8e % c'dt qjsè' 
M, VaUfnUri P(o£pflèi»r en Nfédeeiae 1 
à Padouei en a^tasu;/ £kii Vexfpérieitcé 
en 1718 , en présence de^flniiâKM:^ per^^ 
fonnes » fur un chat & un chien qa'il 
avait faicC oiof dre par un Ammadju^ 
foccei de XerpeM é^^ Datmaite ^ k terre ^ 
appliquée à la plaie de ce^ animaux ^ 
n'eue aucun effet , & ils moururent tous 
deux de leurs moines : c'eft ce qu'il 

{a) FriiUr. Hofman aÂThar. Scrocd. L i.' 
c. 13. 

{}>) la MUrolog. /* 5. c. 14! q. 10. 
if) In 146* ^0 ï>iofcar. c. 4. 

•C ij 
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attela ââri5 tine Lettre au Père D, Ig* 
naçe George , Bén^diâin de la Congre^ 
gfitiûn de K-agote , lettré quç ce Béné* 
dfâm a fi«'t imprimera Venife (<!)• Aa 
contraire , la Terre /igetée de Ilflç de 
Lemnos, aujourd'hui Stalimene > paflfe 
pour titi-remede fouverain contre -le^^ 
morfures de ibotes fortef de ferpe'ns, 
de fcorpîon , dfaifpie Se de Ttpere. Cettç 
ten$j!gèlêe ; * la terre des autres Ifles 
<font îious vêhdnî^ de parler v ayant ^lijs 
de vertu contre le venin , quç celle dq 
Maltô, il s'enfuit que. Dieu na point 
înrïprinii de vertu Rîiracùleufe à la terre 
Mai^oiff / autrement il f^audroic dire quQ 
laToute-puifTance miraculeufe de Dieti 
eft infcrîéure aux œuvres de la n^^ture^ 
ce qui feroit u^ impiété, 

{a) Iq Libro cm titolas : Paulus Apcfioius i» 
mari, quQdnuncfinusvfn0usMçitMr ^nçiufr^^ . 
f^9 P^g'i55t ^% . ' 
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Ràifon phyfiqm & naturelle pourquoi tes 
bêus m' font pas vcnimtufcs dans cçf'* 
tainei IJlis ou pays , 6* en partkulUf 
\ dMsrjjli de Màlti, '■ ' - 

l Ij^Ji A' I S , eOTaj^otts .d^ donner là irai- * 
'^ ItJL tqii:i^\jfï\ûé &-nàVùreile dé èeite 
' proprïêti^ de lifte de Malte , & des .au* 
très tétires' dont noas àvônS parlé, bâ- 
bord tô\it6s \é$ odeats fottefConx coti- 
' ttaif'ef & niiîûbièrf iajt/erpeiis. L'ait, 
t'ôignott , là fiioîée de tédiè , de Vieilles 
fàvateii- d'eîccïeriierit de çrcTcodite 6u 
"di^ fouiiid>/dé pe^ù M bdifd,'/lê ptù- 
mes d aùctùchè , 'd*enc€tis , '$: àurrçs 
chofes odoriférantes i Qmnia odorata ^ 
dit Carddn , vthèrhcnter fcrptnus hehc^ 
iant (a). Tous les Médecins Se tous les 
Nat^raliftes , fes^SS.'Peféétnèrtfès font du 
même avis {h)* Ceft; i^oùx cètih tiaifôa 

(a) i.7. iforUr. re^rum cap» ^o* ' ; 

(5) Tkeopk. de cauf. plant, lib. 6, Paufanias, 
Beot. i. yirgiL L j . Gcor^^ Aetius , ^Haiius^ 

C lij 
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contré te érrpenrde lir 'tybiev'fic 
prendre &rbrâ^ce^ fe» Qf&cieFs & à &s 
loidats 'beaucoap de choies odôriferan* 
tes la). 

H en eft de même des Terres feîtu- 
jiïlneufes, fulfureufes^mcceiafes&.mé- 
tatliques; Elles ^anc coûtés ^contraires 
aux ferpens & au'venînr Les tols fi 




longue i 

de térroins hicreux 8c iolfuireùx : far 
quoi Tqii peui: cojifulter ^es ÇKimiftes» 
'les j^p9t^aairés',/tes Sicd^cîns.JBc ks 
* NaVtnraUfttfs. :X.es eaux faléçs "& lés- ter- 
res imprégnees^d fobtiçhcQrécoa- 
* mîrcp auj^'fejppens ; <feft ce qui fait que 
fêfon V^crece {^) > Pline" (V)V Saint Am- 
broife (df) &c* la falivé d'un homme à 
jeun eÛ: fi nuifible à ces repaies^ quelle 

;-. I .: - ,-'. Zt'ij.'Tj'j ' '■ >J ( . < . \ '■'- 

' (ÂyLùcain PKarF. ï. 9. uluyfm cafirorunty &c, 
{h Eft utzque & ferpens kondnis contaâa fot 
fivis^ difpènt itf^ nùmitnio confant ^fa. 

. ié) L.7.-C.1. • '^ ' • 



les fait qoelqàefots «anrir. Ceft aufit 
pour cette raif<Mi que les ièrpens qai 
Ibnt fut les boiàs de la mer « ou dzM 
les petites ides trop expofées aox eib»i* 
laifont (klines^ ne font ps» ordimitr^»- 
méat veaimeufes. Le Père Dora Geoù- 
<ge de Râgttfe iaCitce xjne 4am toutes ks 
petites lues qm ibnt far les cÀtes de 
la DÉimacit (^ ) , 8c flocaimneait dans 
telle où eft bâti le Moaaftere des Séné* 
dîâias «oies dans an Golfe de Tiâe es 
Meleda > il n'a ctsoavé aaciine bêse ve- 
-nimeufe % quoiqu'il y en ait dç très- 
*dangeiieufesi & en grande qaamicédaiis 
, l'Iâe de Meledd , êc dans les autres lâes ^ 
un peu .con£dérsèles fur tomes les cÀ- 
tes 4e la Dât^hatle ) poûif p&â qu'oa 
avance àxm les terres. Toutes les xet'^ 
resodortfôrames,bitu4fiineufes> ful&H 
reu^ , nftrenfes , falioes 6c métalliques 
£3ivt donc contraires 8c naiiibies aoK 
icrpens. 

Voyons à pr^fent fi ce ïi'eft point 

^nr cette cat^n que toutes les Ifles 

& tous les tetroirs dont nous avons 

parlé ju4qtt*ici , n'ont point de ferpons , 

de fcorpions , d*alpicv , de viperçs > ou 

(a) Liiro fupra laud. page m, 

'C iv 
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iî*en ont point de venimetix. La tertfe 
JigtUc de Scalimene qai eft U plus eilt- 
.<^ace de toutes y rend une odeur fortje 
.quand on la mâche. Ceft leOgne que 
4es Médecins & les Aporiquaires indi- 
quent pour reconnôîtré la véritable de 
celle qui eft contrefaite {a)> Celle de 
rifle de Malte en particulier eft nitrcu- 
'fe , nsétallique & très-impr^gnée de par- 
ticules faliiies. Cela fe prouve pretnià- 
rement par les eaux de cette Ifle *) car il 
y en a peu de douces , encore jToTit-elie^s 
pour J.a plupart Saumaces ; cela fe prou- 
ve en fécond lieu par le grand nombre 
de coquillages Se autres corps pétrifia 
qu^on y trouve » & enfin par la natnre 
de fa (ituâ^ioo. Ceft une Ifle ba({è;^ 
unie , fans aucune montagne un peu 
^confidérable , & prefque fans bois. La 
terre en eft par conséquent entièrement 
^expofée aux exhalaifons falines de la 
nier. Telle eft la caufe phyfique & na- 
:f urelle pmir laquelle la terre dé Malte 
eft aftringente, (^) excellence contre 

{a) Lanctfius in notis ad MctaL Mtrcat^ 
arm. i. cap^ i. n, i, 

(à) Lctacry ^ DiOion. des Aromat. page 
ÎJ7. 
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1^ venin açs champignon$,:(j) Se de 
quei(^ae utilité contre le ve,ain des fer* 
pens , quand ils ne fonc pas bien vén!i- 
nieux. Telle tft auffi la raifon pour Ia« 
quelle la meilleure terre de Malte fe 
prend auprès de la Chapelle de Saint 
'Paul i Qj\à\ n'eft p^s éloignée, de hcalle 
des Salines. Nous fournies pcrfuades 
que 11 on examinoit bien les animaux^ 
les plantes , les arbres & la Atuation dé 
riûe de Malte *, (1 l'on mettoit la terre 
u'on en tire à Tatembic., ic qu'on en 
îc la décompofition ; qvie Ton compa- 
rât i^s eaux avec celles Ats autres Ifl^^ 
& \dès autres terroirs où les animaux 
n'ont point de.'venîii > pn trouveroîc 
dans toutes la' ipème analogie Ôc les mê^ 
mes propriétés , plus ou ipoins grandes^ 
félon qu'elles ont plus ou moins d'effet 
fur le venin. Au çox)xr4fe.onjj;piKve]^is 
des propriétés toutes différentes dans la 
terre , les plantes , les arbres , les eaux 
& la Situation des Ifles & des terroirs 
où il y a^ des ferpens , des fcorpions » 
des afpics » des Tarentules > des vjpe- 
tes s & où #k font venimeux ; car cha- 
que pays > chaque terroir a des pro- 

{d) Mich. Mercat. Métal* Fafic. arm. chsip. 
11. 

Cv « 



priâtes 8c iei prc>iudion$ naturéïlej i 
qui i-nanqa*nr naturellement dîms les 
autres pays- Le tiiarbre , les'dîamans , les 
fimpleSt ^^ abres 8c les animaux ne 
font pas les memis danj toutes les man- 
tagnef. Non omais/crtamnij ic'tus..C*eSt 
donc èrl vain (]Qe l«s Maltoîs ont rtcoctrs 
"aux miracles r pour eocpUcjuer la vertu Je 
la terre Maltolfc, Ce phénoaiiéne eft ha^ 
lurel, commun i pluïîeurs Ifljçs, mfcm^. 
de celles qui font voifiiies de Matie , 6C 
conforme aux Loix ordinaires de ta nar 
ture. Le mirade , dit S. Auguftin , à 
toujours quelque ctiofe de propre qui 
étonne, qui f irpreild , qui ravit d'adj- 
miration {à), La vertu attribuée à \k 
terre de Malte , n a rien de (èmblable f 
ce n'eft donc point un miracle* 

• <è9 Tna.^4:in!hiou . *i 
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C H A P J T R B XI. 

jÀs ^njfums ^ ^qiu Miuemt Its Mal^ 
ms j que ^Jmt des ùlpffQp^r^^oaUf^m 
rdks 9 idks ^'U s'en Ufimvr «a^»* 

LEfi ffierres qfue les MaicoU iyoa# 
donn^in fK)ar des Jatigiiçs d£ (^^ 
pen$« M iù0C pas plus oiiracuie«<£ei^ 
Ce lae faorfuis m% ianjgues 4de ierpptos» 
ce fi>nc de ^rits corps ^riangulaûes ^ 
4ont k« aeuK «««Us ai«M$ <»« i» f«r 
tte rerfisinee en poii^te » oûc dès deor 
fuces canelées* Les Piiyûciens & ks 
Nâtaraliâcs les appellent des X^^^cyf*. 
/re5. Les uns les inecçej»ta4i[non|U»r^d€ff 
foflliles & des végétaux ^ d'autres prè* 
sendem^qôe ce fimt de ««fitvbSiés fnevb 
Tes ; «jucÂqtiesHans parttiilefibiiefe'fe^rarf* 
ge le Père Dom Gçorge de Ràg^fe 9 
loutiennent que ce font dés déntS 'de 
Lamits ( ) : cette difcuâion n*eft pas de 

{a) Ltb. fup. Laud, pag» 1 94. & y^ç^ Les La-* 
ndcs font de grands poiflbns appelles autte* 



mon fujer. Quelque parti qae Ton preTT* 
ne fur la nature <èe tt^ Gteffop^ins y il 
eil conftant que ce ne font pas des lan- 
gues de ferpens changées en pierres > 
qu'elles n'ont point , ou que très-peu de 
vertu contre Us morfures de ferpens fc 
ctïntre les fièvres malîgèes , fc qu'elles 
ne font poiot particulières à riflc de 
Maltd H s'ert trouve dafts le roiirnaga 
de Devanter-fic de'Lune:boirrg, dans le 
Vcr<>nefe, le Vicentin , le Modenois > 
en Hongrie t& dans ta Grèce ^ mais Tes 
endroits où il y en a en plus grande 
quantité font les 1 fies Baléares U)^ U 
Sirdaigne & la^icile qui eft vaiUne de 
41fle de Malte. QtiGloffopetresSom à^ 
^radiiflrions de la nature. Elles ont prc^ 
cédé la nardance de Saint Luc& de Saine 
Paul ) & îl ne paroîr pas douteux qu'il 
n'y en ait eu dans l'Ifle de Malte, avant 
^ue cette Ifle fftt habitée. 

^Bcnt Chiens marins a Ik ont ^f<|D'à ^oo dents^ 
On prétend que c*e(l par un de ces poiffons qjàp 
Jonas fut englouti. 

(tf) Msrcàt^ arwL p* cap, f^. 
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CHAPITRE XIL 

QuU en tjidemime dts^petites pierres que 
Jes Maltais font pajfer pour des ytux 
diferpens ; que ce font des productions 
dje ia nature^ « 

. î 

LE s j)ctires pierres que les Maltoiif 
diftribuent pour des yeux défera 
pcns y n'ont rien de plus rairacttleux. Ce 
font de petits corps durs , ornes au mi- 
lieu d*un petit cercle > tirant ordi^aire»- 
ment fur le rouge , en forjme de- la pru- 
nelle de tœif. Il y en a de pluficurs for- 
nies & de plufieurs cquleurs , auffi bien 
que des GloffogetHS. Les Phyficiens 4t 
ks Naturaliftes font auffi divifés fur leur 
nature» Les uns les regardent con^me une 
efpèce d'agaihe : d'autres ks mettent au 
nombre des os de poiiTbdipiRrifiés *> mais 
tous conviennent que ce ne forit poiiii: 
des yeux de ferpens changés en pierres,i' 
La fubftaûcé des yeux dans ks animaux 
étant mdtle » fluiâe & délicate ^ elle fë 
corrompe trop tôt > pour pouvoir ii<qAt&r 



fit la confidence Se la (pureté néceiïdtre 
âk pctrificatio 1. D'ailteats il s en troai 
ve dans prefque cous les mêmes endroits 
où il fe trouve des Glo£op€^is ; la Sicile 
far-couc % auprès de laquelle Malte e(t 
fituée» en feurnit ud t]:ès*gr4Knd noin« 
bre. Vouloir atcriiMier au mitacte un -ef- 
fet de la nature attâS ootntiimi ^ eeft 
avoir renoncé â la Phyfique 4Sc i i*eica« 
men de la nature^ 



CHAPITRE XII L; . - 

f)is Cbddaians jpii ft difcnt panns dé 
Saint Paut\ dis PfytUs » dtstdarjks ^ 
& des Ophiogcnes. 

VE H D N s à prëfent à c^% Charla- 
tans qui parcourent toute l!Italie «* 
& qui fe difent defcendans de la FamiUe 
d« Saint PaJÉ^Pour en connoitre Tori- 
gine , it faut obferver que loiig tems 
avant ta naiflànce da Saint Paul , il y' 
avoit en Afrique une efpèce d*hommes 
appelles PfylUs , dont Uetodote \^a) > . 



Sitihcù (a) , Pline , (h) , lacain (c) , Se 
la. plupart des^ Auteurs aiiciens tiat 
Grecs que Latins (oat mencioa* Ces 
J^jyUa ptéiciulaient âv^ narureUe- 
ixienr , 6c cecevoic iie leurs aocêcx^ par 
la vaîe^ 4e la ^néràùon » la verm de 
gttérHi coures 4^ 4ii^>rfu':^ 4g vipères Se 
4e Cstj^às^ Loitqiaik . écciiâic appelés » 
ils 4B^K9ii6nx <te kur fali ve ^r ù j^aye^^ 
proBonçaienc cer^aiiues .^oles 9 do»* 
noient à boite au malaiie de l'eaii âoac 
ils s'écaienr laves les mains » & iuçMeni 
4e vemA de la plaie i <^ & i&H cela 
«'y £U£air rie» , î3s . j'écen4(^ftenc fmnis 
tm le cp%s md 4u thalade » & ift- 
choieût de le guorir par leiks fueurs. 
Les Marfigsen Italie 9 {^d) Se les Ofkiê^ 
gef^u dans l'Helleipom » (<) pcéeen* 
iioienc aroir la mêtxie verrti. Les Mi]fr 
Itcieas Se ks Kavnr^tftes .ont fccbei'r 
à^é avec beaucoup <de oiripfifé d*<Nà 
feui: v<eook «e &c«et. Quelques -«m» 



^ 1. if.c.a« 

it^Ftaif L 5. SrMCifi £M^|»fr; ^ijM. ^fÂ»^» 

^t4me ^Pjjui^M ^ S. fjérômt » Ctlfe » bc. ^ 
(i)V\ig\\z\ Horace , Aulugene» & plu£etti$ 

aatres A tteurs en fontinennon. tl/ÊI^^ 

<<, Pline 9 1. ;^^ a. iSMba^ , 4k. 



|)enfent (& Gallien paroît être de ceffe 
opinion (tf) ) que ce ft'étoit qu'une 
chârlatânnerie > qu'ils apprivoifaredt feif^ 
Irtnent les vipères 5 après les avoir prife^ 
dans le tems que leur venin eft le moîiîs 
violent; qu'ils leur donnoienti manger 
de la viande & des altmens-p^cypres â 
remplir la cavité des dents , fc qu'ils fe 
précâutionnoient eux-mêmes contre lè 
•venin avec des antidotes & des contre- 
poifons , dont ils guériflbièritàuflS quel* 

Suefois ceux qui avoient étë itiordusrw 
f'autres éftiment que. cette v%rtu le ufc 
vehoît des potions 6c des alittiens qt»*ite 
prenoient dèi leur enfandl^, & quS 
étoient contraires à Teffet du venin. Oh 
•peut confirmer cette dernière opinion 
pa^ ce que dit le Père T^lkt de V^Jfd^ 
^o^qul croit dans TAbiffinie. Celte plan^ 
te ï felôn -le Perre Tdteï , endort Iti 
afpics &• les fisrpéns les plus dangereux» 
Elle a mçme cette vertu ^ que fi un hom- 
me mange de fa racine , il peut mar« 
cher fans crainte au milieu des hydfes 
& des bètes les plus venimeures. Si cela 
^toit vrai*, ce que dit Pline dévién- 
^ droit croyable , » qaTlexagon de ;là 

(n) L. d^.Tàgr.MJ'ifanm^^ ■ •* ^ 4 



w fâmitle dés Ophiogenesf , étant allé â 
f> Rome en ambaffade , les Confuts le 
Mmkent dans un conrleait rempti de 
nferpens » voulant expérinnenter pat 
w là fi ce que l'on difoit de cetre famil- 
»» les étoit fondé. Pline ajoute que les 
t> ferpens , bien loin de lui faire aucun 
»> mal, ne firent que le lécher , 8c don- 
9> nerent ainfi un fpeâacle des plus fin^ 
»* guliers '• («).* Pline révoque en doute 
il cette famille fubfiftoif encore de fon 
cems. • 



CHAPITRE XIV. 

Que les Charlatans qui fe iïfem parens 
de Saint Paul^ ne font que Us rejetions 
ou Us Jinges des ^fylles > des Marf%s 
& des Ophiogenes. 

Quoiqu'il en folt de là narrai* 
tion de Plitie , il me paroît que 
les Charlatans d'Italie dont nous ve* 
nons de parler } ne font que les rejet* 
tons ou lej finges des Pfyllts , des Ma$^. 

• 
(tf) L. i«. c. j* — 



(66) 
fiS % H àtz Ofhiogcn^ » (bit qulls Ce 
foient perpécaés , ou qa'ils £bienc ve^ 
nus en Elpagne Se en lulk avec les 
Maures i* Afrique. Ces Charlatans firent 
d'abord montet en or £c en argent 4^$ 
GloJfopcMs. Ils les vendoient bien dber 
MX Papes 9 aux Princes & aux Gcaadn 
Seigneurs. Us les faifoient.paâer paur 
des Cernes defcrfcns » Se pour des r^ 
medes fouvecains contre le venki 5 la 
poîfoa » le mal de dents fiir-*tout des 
petits enfans > & même contre la &évre< 
On en trouve encore quelquefois dans 
les c^inets de raretés fous le nom de 
Cornes de ftrpms^ Ils firent fi bien va* 
loir ces prétendues carnes, de lerpens , 
que le Pape Jean XXII. ayant appris 
la maladie de la Comte<!è de Foix , ne 
crut pouvoir lui envoyer un remède 
plus efficace fu'une de cts cornes de fer-' 
pens (a). 

Mais les Médecins des Princes recoo- 
«inrent enfin Vinutilité de cet» bagatel- 
les : ce qui obligea les Charlatans de fe 
tourner du côté du peuple, lls^ acttî- 
ëuerent alors le don qu*ils prétiendoient 
avoiij de braver les morfures de fer<^ 
pens à la padion de J. C. ou à Sainte 

(a) Mercat, in Métal, arpt* 9* ff^> IV- 



Catfaetioe t affuraac qu'étant nés le Di-- 

.jnanche de la Ps&on , oa le jour de 

.la fête ^e Saiùte Catherine, œ don 

leur av^k écéfiontté avec leur Bapiême. 

Pour tromper plus aifément le peuple > 

.ils s^itnprimoiieDr en fectec fiât le bras 9 

01» fur cfuelque ^nae partie du corps 9 

lesîofttnmens de la Pamon y cala roue 

- de Sainte Catherine , Se montroient ces 

i 6fiaït$ comme des preuves de ce qu'ils 

dâbicoîenr* Dans la iuise ils fe dirent 

nés le jour tle ia Fcte de Saint Paul : 

. enfi^ ajmnt appris re que l'on fôute'- 

: soit à Malte^ ^œles lerpensn^y croient 

. pas venimeux 9 à cadk de l'arriv^d^ de 

cet Apoitre dans Tlfle, ils iè dirent dé 

ia famsUe , inventèrent Ja fable Jés lan^ 

gués & Jes yeux dt ftrftm changés 4n 

jntrres , la verctt «nracûleiare imprimée 

dla terre de Maïke, & toutes les autres 

puérilités que Ton a débitées à^tii la 

-luice* 

' C'eft depuis ce tems^là, cVft à-dire', 
^ depuis environ, trois cens ans , que ces 
Charlatans parcourent tcHKe l'Italie , & 
trompent le peuple, & vendant letu: 
prétendue terre miracDleufe, avec les 
langues & les yeux des ferpens changés 
. en percer ils s'amprinaent iat la chair 



Urte figtire de vipère j & font accfrof^e 
ûu peuple imbécile qu'ils Tont apporté^ 
au monde en naiflant* On voie âieiic 
teint livide, maigre &déch<(rné> quUIs 
fe ruinent le temperamment par leurs 
débauches & par les drogues quils 
prennent continuellement, pour, ém* 
pêcher l'effet du venin : car il arrive af- 
fsz fouvene qu ik font obligés de fe pré- 
munir eux mêmes contre les mocmres 
de vipères , lorfqu'ils fe rencontrent plur 
fîeurs dans la même vilU , & quils fe 
défient l'un l'autre. Mathiole raconte 
qu'étant à Peroufe» il vit daiis la place 
deiic de ces miférabies , qui avokçc 
été mordus par de véritables vipères eu 
trois parties du corps, »» Se çertw^ poû- 
.» einue Mathiole j ils feroient inf^lK- 
» blement péris l'un & .l'autre, fi €ara* 
M vu cet excellent Chirurgien de Bolo- 
»> gne, mon maître, rie les eût frottés 
» de notre huile de fcorpion : leurs pe- 
•t tices pierres de Saint Paul , ajoôte- 
» t'il , qu'ils vendent .& qu'ils préfèrent 
» à tous les antidotes , ne leur eilllent 
w fervi de rien , comme elles ne furent 
» en effet d'aucune utilité à deux au* 
M très de ces Charlatans , qui s'étant 
^» fait mptdre à Treute , aamiliea de 



f* h place 9 par des vipères vântmeufes,' 
fj faiene tapportés roqt deux à demi* 
>jr morts , à leur grande honte , & au rif» 
»> que de perdre la vie,) à l'auberge, ôç 
fi furent pareillement guéris par T'huila 
»*,de fcorpion (a). 

11 eft donc confiant i«>. que (î les vî-p 
p^cs nç font pas venimeufcs dans Tlfle 
de Halte 9 c-eft une chofe purement na- 
turelle & commune à plufieurs autres 
Iiles«. i^. Que fi la terre de ;Malte eft 
qai^^anttdote ^cellent contre le venin 
des champignons , & fi elle a qjuelque 
vertu contre les morfures de ferpens, 
c'eft encore une propriété natur-elle- Sç - 
commutie à la terre de plufieurs. en-^ 
drbitç, j^. Que la terrç de Malte nçf 
pçui guérjr les morfures d'afpics, dç' 
vipères ou de fcorpion, & qu'il faue / 
bien fe donner dç g^rd^ d'y avoir con-» 
fiance à cet égard 4^. Que ce que l'on 
donne pour des langues & des yeu3( 
; de ferpens , iî'en font point , mais des 
; Glojfopuns naturelles , telles qu'il s'en 
j trouve en plufieujrs endroits. 5 ^. Que les 
I p^rfonnes qui fe difent de la famille dq 

[d\ In m, ^. Diçfcorfi. cap. 4, Cffys , /, ji 



(70) 
Saint PauU n'onc paiiit rapprobarion ' 
des ihttftres CheiG»ber&ie Make» mais 
fonc de mi{étzh\et Cbatl/Kans , qm ié- 
duifent le peuple » & qui; inéciteraîf ftc 
d*ctre châtiés. 6^. Enfin ^il: y z dt* 
ferpens dans Tlfle de Msire , Se qjx'ils 
n'y fonc p^ \peiiiineiix 5 mais qu ik ne 
laitTenc pas de nuire avec la dent , ù\on ' 
le témoignage d'un Aateor non fof- 
peâ (a) ; doù iL fuie que &int Paol n*à 
imprimé â la cecxe de Malte aucune ver- 
tu miraculeafe contre lesi^orfures de 
ferpens, & qu'il n'a point changé Ai 
pierres les langues & les yeux à^ ce§ 
reptiles* 
» • • 

(â) [ Hic ( P^/ux ) admarfus à 'vipêra ^ Ma 
modonikil efi paffusifed (xindèfaâum , «f /ir- 
pÀtrr^ ArV «Pf «e/xo curèrent , 6 tantàm noeerera 
denti,] Bcietias ad ai^. Cb. jtf. 



^,<^ 



(^0 



CHAPITRE XV. 

Qutji Sainf Paul avoh été le venîn aux 
'Jirptns (k njle de Malte , & qu'il eût 

imprimé i la terre de cette IJte une vertu 
" miraculeufe cûfHre Us fièvres malignes 

6* Us morfitres de vipères , Saint Luc 
• & les Sainês F ères ep auraient fait 

mention^ 

MA I s , ^f rex ^ vous , elt * ce que 
Saint Pa-ul ne. pouvoir pas faire 
ce miracle ? Oui fans^ doute , pttifque 
l^Ecriture aflTure qu'il avoi^ le don d'eu 
fetfe de plu$ merveiHètn. Mak on vou$ 
foutient qu'il ne Ta pas fait : car outre 
les raifons qui en ont (ié'fx été données , 
fi cet Apoire eût imprimé quelque verra 
ftiiraculeufe à fa terre de Malte, ç'au- 
roit été fans doute , non contre les fçr- 
pehs ordinaires, mais çontre^es vîpe^ 
res les plus venimeufes, telle qu'écoit 
celle donc'il avoit été mordu, Or U terre ^ 
de Malte n*a auciinç^ vertu contre le ve^ 
fitn des Âmmodytes 8c des vipères trè$;« 
venimeufes , comme on l'a prouvé ci- 
deffiis» 



(70 . 

Vqus dires que l'Apôrre Saint Pau! û 
clwtfi^é en pierres les langues & les ytxtx 
des ferpens de Malte» & que depuis ce 
tcms-li les ferpens ne nuifent plus quV 
vec la dent : Exindi faclum cji ui fer^ 
pmus hac in InfiUa Mtlhmfi veneno ca* 
urem 9 6* tantum noc^nnt dente. Mais 
à quoi bon, je vous prie, TApotre au- 
roLt-il fait ce changement 'ï Ce n'écoienc 
poinf les langues ni les yeux des ferpens 
qui étoient nuifibles ^ c'étoienr les dents« 
Voyez cependant la bifarrerie. L'Apô- 
tre , félon vous, laide aux vipères les 
dénis ^p leur entier, quoique ce foit 
avpç les dents qu'elles nuifent , ^ ne 
change en pierres que les, langiues&lel 
yeux, qui ne pouvoient faire aucun 
Hial; n'e(l«ce pa$-là un miracle bien' 
imaginé? 

Si Saint P;aol ^ût opéré un fi grand- 
prodige \ s'il eût imprimé â*la terre de' 
Malte unç vertu miraculeufe contre les 
caorf^ires de vipères , exterminé U% fer-' 
pens, cfaungé en pierres leurs langues 
&c ie4ars yeux , ou Saint Luc te les In^ 
fulaires auroient ignoré ce prodige, ou 
ils en ^uroient été inftruits. On ne peut 
dire que Saint Luc ^ les habitant dô 
MM^ç.ayent igppré un miracle fi écl^* 



t7i) 

<^'avp.k conii^^'àchpks dons d'aa Biea , 
^ de n'avoir)pas msLBJieàéih gbire da 
TTouc FisifTaoc ^ pQur convertir lès ido* 
(acres ) & les an^eoisr à U foi* Saint Luc 
j$c les habicans de Malce étoient donc 
yiftruits de. ce prodige. Mais â.iîela eft f 
puifq^ Saint Lut :écrtvoit pour «mani^ 
feftei; la gloire dis Qiea,T& pour êdta 
contiû^tre les avions, de k' Apôtre cSaioc 
Paul } pourquoi n^n a-t ^ il rien die? 
C'étoitun miracUuniverfeU qui devoir 
être pçofinablenoor feulement aux ,In« 
(ulairqs qui yivoient alors » maïs enaxta 
à,leur$^d^C:endaapj jufqu*atpu générai 
tipns les : plus reçuUe^.; c'itoit un ini« 
C^cle >. durable , p^^^pétuei , immort)el » 
un miracle t;oujour$ préfent , un^ fe- 
tnence d« miracles par la vertu imprli 
tniét ila^terte de M^te^ vertu qui de-»] 
yoit^Ce t^répàndrie dm^ tous les Royau* 
Aies , par la facilijt&ddUtanfporter cette, 
|e.rre bénicgiSc ixterv^Utufe ; ç'çtoit un 
ptodige Dopjpurs vifi&le, (sapable de 
C90fer4i^ les p^us incrédules ; ppuri- 
quoi dpnc Saint Luc n'çn a-t-iL point 
parlé ? Il décrit les adions de l'Apôtre 
^^s le .plus- grapd.îlçtail j il reporte 
càmmw U fut ifxoida d'une viperetré^ 

D 
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ces de' œc évenemem. j^'itok et p^ unf 
ptodig» bfîaatioti{i fkir édst^fic d^etr 
le vetôn i toaces les vipi^te» &4 coiis 
I9S ferpeiis 4e l'ifle v <l^ chatlger en pier«» 
releurs langues fie leat^yeaxi d*îtiipcî<» 
nats â la imre i petfMiioilé v âne verrcr 
ronveratne. Se on i»titi^>^ f dbjéoi^ii tffi^ 
csLoc contre le veoiiî ft 1^ âévtes Aiâli^ 

tore d'une fente i^pere ) ConîMètc donc 
Saine Lac qui parle dte ce d^^ier mîr«r 
de » «<-il'p&gflr^ fo fitence &r les àu-^ 
iTBf , qooîqu^'îb ïbiéînt beànt^ pins 
irappans^y & pkos ttt^àût^vMÀtti ? Se* 
(oit-il :poffibk^qu*«fAtit xbû^vs itccottt^ 
pignéi^podb y il (itoigciofé nh tel pro^ 
éigei ou que Taf atft cSotftiu , tth'ed efit 
pas tignfmîd h mémoire à h poftérité« 
Qtâafn mm ifi ut{ Lucasi] Hftihiàms €0^ 

Saint Paul a fi wite un Û 'gifàm! 
miracle ; qui en ^tite> Mais $11 l'eâf 
fait » \0s 4Mbi€ans <le Malife raurotent*' 
sis tenu caché? Publius que tes Maltoiâ 

r a ; S^ HieîVH. in C^iàhg* Scrifion M<fffA 



.(75) 
fnrétendenr avoir été le premier Eveqae^ 
4eleurI(Ie, n'en aurok-il laiffé ancan 
veftîge ?«Les Evêques fuccetTeurs de 
Pubhus , les Saines Pères » tes Auteurs 
des treize premiers fiécles n'en auroient- 
lis pas fait mention > Cependant ils ne 
difent -pas plus que Saint Paul ait ôcé 
le venin aux ferpens de Malte , pour 
en avoir été mordu, gB*iIs difent qu'il 
aie rendu à jamais^ l^mer Adriatique 
tranquille & paciàque , parce qu'il j 
avoît fait naufragée Les Mtl^ditns çoo» 
cluent donc que ce n*efl: poix à Malte » 
mais â Meleda y que Saint Paul* à été 
mordu d'une vipete très-vénimeufe » 
puifqu'il n'y en a point de telle à Malce> 
& qu'il y en a à Néeleda;» 



CHAPITRE XVr. 

Ttwfiimt raifoniis MtUduns , que Saint 
Luc TCûUîoitp4LS traiti Us MaUois d$> 
Barbares^ 

LEs McUdiens apportent une troî- 
fiéme rai(bn« Saint Luf , difenr* 
ils y doaM le noax de Bathaw aux ha- 

Dij ' 
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bitans dç rifle dans l^uelle il fut mor» 
du d'une vipère { a ). Or le nom de Bar'* 
barc ne convenoit pas aux habkans dQ 
Mcliu , aujourd'hui Malu ; il conve- 
noit au contraire aux habitans de McU^^ 
te d'Ulyrie, aujourd'hui McUda. Ce 
li'eft donc point dans Tlfle de Mahe , 
mais dans l'Ifle dé Meteda <]uç &^inc 
Paul futmordù Jtane Vipère. 
■ Une preuve certaine que le nom de 
Barbares ne convenoit pas aux habitans 
de rifle de Mdte , c'eft qu'on y parloic 
Grecj les Infcriptions , les noms des 
habitans, ceux des Magîflrats étoient' 
en GreCç II y avoir des archontes 6c Id 
f>cmos comme à Athène ( 3 ). Le euke 
des Dieux çtoit auffi en Grec On 
voyoit à M^lte IçîfTemplçs de Junon 
& d'rtercule : enfin Plfle dç Malte 
étoit coipme une ançexç de la Sicile 
que le$ Grecs ne traitoienr 'point dç 
j^arbare , mais d'I0e amie ^ alliée. Il^ 
cftvrai que les Maltois étpiènt U'çCo* 
lôhiè Phéhicienni^ , & qu'ils furçnt 
long temps fournis aux Carthaginois y 
fnais^Is palTçrent enfi^ite fpiis, U dq-. 



•f 



i ) Apud Ç, Qualùrum in infcrip, p^regF^ 



minatîon Ae% Grecs % dont iU prîreat 
1q langage « le culte ^ les moiurs & les 
.ufages (a). Du cems de Saine Luc i il$ 
étoienc fous U domination des Ro- 
mains* Les Ifabirrns éroient donc alors 
ou tous Grecs % ouvrons Romains a oti 
en partie Grecs $ & en partie Romains^ 
Saint Luc n^auroic pas traité les Grecs 
de Barbares *, bien moins aurpit il donne 
ç^ nom à ceux qui étoient Romains ^ 
puifque Saint Paul Te faifoit honneur 
d être Citoyen Romain (b). 

En^ain les Maltois répondent -ils 
qiie Saint Luc ne donne le nom de Bar*- 
bares ni aux Grecs» ni aux Romains « 
iqlîs feulen^nt aux payfans , & aux 
gens de la campagne , ^ui étant Phéi^ 
xiiciens d'origine, en avoient confervé 
la langue & lesufagcs î car.i*^* il n'eft 
pas certain que du temps de Saint Paul , 
il y eût encore à Malte quelque refte de 
ceç anciens Phéniciens , ou que s'il 
y en avoir % ils eulTent confervé leucs 
coutum^es & leur langage i''* Saint 



{a) VHtlUnifme des Malcois eft prouvée 
parCluvier, Àbcla» Gronovius & piofieursaor 
très. . 

(^)Aa.XVLXXL&XXlL 

Diij 



(7») 
liîic ne fiût âltfcaM dîftioâion eticte let 
prîncîpsHiic 4g tlfle 6c ios payfms : it 
leur donne à cous le uom de Rarbares i 
fHiifqa'il du en général otie les SiaF^ 
Dâres de Mttiie , <f'«A-à-aiFe , les Ia<^ 
Aiiaires /comme t'explique Saint Chry*" 
ibftome > (a ) avoiene reçu Saioc PaoI> 
le CeiH^tiier , & (iome ieu^ f«iee avec 
keaacoup dltmtù^rAté s & ce qui con^ 
firme cette evflîcatioii , ^*eft que Saint 
{•«uc met les perfonnes guéries far Saint ' 
Paal» & PabiÎKis ki-mème ^ qttî étoit 
iâ perfdnne la plus diftinguée i^zflas 
<onùdétvkAe de HAe^ an fiond^re de 
ceux donc ils ^Voient éU reçu fore hu^ 
«nàinement , c'^fti-dire > au noMÉre 
de ceux ^u'il-^appetle Barkâres. D'ail- 
leurs, fi Saint Lue après avok ét^ traité 
avec Iseaucoup dnamanité pendant 
trois niois , tant par les nobles & les 
autres habitant confidérables de Tlfle , 
que par les payfans 8c les gens de la 
campagne , n^avoit fait mention que d^ 
^ceux-ci , p^ur çn témoignet & f econ- 
noiiTance , n'auroit-il pas commis une 
efpece d'ingracimde â Wé^zi^d^^ ppbies 

{a) ht ^^..xS. HomL 5 j. & 5 4. 



iK d«s hzhyc^nt i^ofiaérabld » «ti lei 
pAflTant fdtts fiknce f 

tf i^^ pâ» qu'Ut ayem weftu ce U^igAgè 

SàrrâfiM s'éfdtir emp^ris i|e Makhe et» 
#i«<^>, & rayant |Ki(R<léeiaiig-tera$ » 
le^ pa5F4ds ont diangé leur langue &: 
leûi?suiage$y pàm prendre lalai>gue4c 
leâufage9<teftAraWfl; dVMfil fuk^u^ih 
toepu d«aiifde> enpaflanc^us ^kdo 
ttikiaHondes Grecs Se ides RomaiiiS) ea 
prendre lalanme » l^cukelSc les conçu* 
mes^ Iln'ya doncaiiciitievraiièiiMi^iict 

Sue du rems de Saint Luc, les haUtaoe 
e lifle de Malte fuflèat traités de«Bar- 
bàféspar les Cr^csl 

Il p'eaed pas dp xp&mç d^is lUyirjens , 
au ftbttibre defquds écoient Ites liabi- 
taas de Mtf^fe ,. ampurd'hui MeUda. 
Les Grecs les traitoient de Barbares. 
Thucydide ne leur donne/ ppinj d'au- 
tre nom. Be^Cctfèi hT^ntif Hviç (^). 
Plurarque en partant d'£i|ridiçe Reine 
de Macédoine Cç ayeule d'Alexandre 

< a ) MarmoL lib. %. nr^ Arak. iop^ tt* 
ib)Ub.u 

Div 



{ 8o) 
le Grand) bbferve que cette Princefli 
étant lUyrienne d'origine^ «coït upe bart 
b'are » : ix»iftim ^ ^pU^f^ . (.^ ) iLe& I!- 
)y riens étoiçàt i^infî ^pelles | pur îfelB 
Grecs » parce . qq%ls ne çultiy oient pâi . 
les Belles Lettres» qa*ils nëtoîentpoînc 
policés % Se qu ilsjparloientextrèmemeuc 
mal , comme Arittophane le leur repri^r 
.che|(^).H n'y a donc rien d*étonpant 
que Saint Luc si la panière xles Grées i 
gppelb Safjforts les habitant de MefUei 
Sk\i)Qtitd*hùïMèUda » au- lieu qu'il feçqij: 
fort furprehant qu il eût donné ce hùtn 
aux habiuns de UIfle de Malte » qui 
fivoient les n>èmes mœurs que les Siçir' 
liens. . •• j ^ • - , 



C H AP|\TR EXVIL , 
.Autres Raiforts dts M$lcdiens. 

LEs MeUdUns font encore obfervef 
que Saint Luc pairie de Publiu^ 
«omme d'up homme qui avoii des terres 
danstijlede Melite\ & qui' s'appliquoît 

{a}Lib.dtLiierEduCt'^ 

( b ) In avibusu . . . / 



â ràgrlculcure. Cela ne convenoîc gué^ 
resà rifle de Malte, qui à caufe de la 
ftérilité de fon terroir & de rexcéllence 
de fon port , étoic entièrement appli- 
quée au commerce ; ce qui Tavoit rendu . 
très-floriflante , félon le témoignage dje 
Diodorede Sicile (tf), Lille de Maire 
étoit par conféqucnt une Ifle très connue 
des Çommerçans Se des Matelots. Saine 
Luc rapporte néanmoins que le vaif- 
feau où étoit Saint Paul, étant arrivé 
auprès de Milite ^ perfonne ne ta con- 
noiflbit ; qu'ils né içurerit même qu'elle 
s*appelloit M^/i/e, que quand ils y fu- 
rent arrivé: Tune eognoyimus quia melifà 
infulavocabatur (^). Saint Paul en parle 
^u(fî comme d'une Iflé peu connue. Il 
faut y dit-il , qut nomfoyons jettes dànis 
une certaine Ifle ,* in Infulam ^uamdàm 
(c). Quand Saint Luc fait mention 
d'endroits qui ne (ont pas forrcônnus V 
il fe fert des mêmes éxpreffions : Koui 
abordâmes y dit- il, dans un certain lieu 
qu*on nomme Bons-ports i^d)* Ailleurs 9 

' ■ * , ^ .•' ' 

ia)t. i.ç. lié ,1 

(4)Aa. is. K 

(<r)Aa. ly.itf. 

Dv 
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Nous fumes pçufféstm^d^ffçus i^umptÛH 

ïjle qui s * appelle Caude ( « ). Mais «n par- 
iant d'Ifles Qii de vi.Uççconnaçs & flu- 
ridante, cotniii<p dç Sidon , de Cré^ 
te , dç Syr^cyifi? ou de Bhegio , il dit 
d'une manière .^bfotu^ : Hofis vipmcs 4 
Syraçuh , noM$ al^r44m^s à Rh^gio , & 
)iinfi des %\imh V^Çi^ de McUip t au- 
joucd'hui M^l^d^ ^ s'éçoii alors gaéres 
plus'cppnuf <|9f çt\\^ dé l^w//i^ ou que 
Bons 'Pons, \\ n'çft d^ne p^s furpre* 
natit que S^^ini \.\^ç eq Pjrle 4 w$ 1^^^ 
n^enxes termes \ tiQ^is çç 4^q^ une chu£ç 
aCez.ejKtraotdîni^ir^ qu'U^s'expriflQ^ ^e 
Ja même pianiejjp çiir r^pppfr à ccli? 
4e Maliie , qfii étoit ^Iqi:$ jcjès l^oriJC- 
ijinte. Ei> ^ffiçy , qui nç fe r^ pdrpît rir 
4iculj, fi en parlant aujo«)td'hui df 
jl'liîe^de lyiaite, il.dtfoijF p^jre3t(çraple ; 
Les ('htvaliersd^fifie eert^inf JJlf^app^lU^ 

^alte, jpMmrmi^J^ \ j^s «^/^^ im^ 

irejfs Turc , j^we çe^ érmfrs funm oMr 
^ésJç Uvern^ris^yoirffr^uplu^d^mt^ 
te mille hon^mes. 

Enfin les itiT/^^/w ajoutent que dans 
un très-grand nombrede manulcrits du 
N. T. tant Grecs que Latiç? t §^ 4i^5 



(84) 
ptufieurs Editions Grecques & même 
Latines^ avant cilR^ 4e Clemèia Vlir, 
en 1 (91 » rifle où Saine Paul fut mor* 
du<i'ime vîperejeftéppetléeM/r/tfÀ^ j 
Mtluîne 6c Mitiiint. Toxxs ces noms fonç 
données par Ptolemée te par d'autres* 
Aucedfs anciens a 1-Iâede Mtiiu , au- 
jourdirat Mckia ; at^-Ueu qu'on ne 
voit pas qif il âyent jamais- été donnés 
i Fifle deMHiiâj préfe^ement Maùt : 
ce qui appuie le préeention èts Me* 
kdiens. Car il fembre que Ion auroit 
conferyé par tout le ooin de McMi^^fi 
l^n n'eût été bien perfttadéqu^^ ne »V 
giHoit àtAktééa y 8c non p{is de Maltt^ 
' Tellesfont les raîfbns de^ Mthdkm ;^ 
veyanS'à'préfetit ce qu'ils îé|hdildtoc aur 
jvgumens deè Màltoîs* ^ 






Dv; 



(84) 



GH A P I TR E XVIIL , 

De Ul Tradition d$s Mal$pis^ Les MêU^, 

ditns oppojtnt kur Traditiançà^U d^^ 

Matit j & priundtnt fue la Traditipi^ 

; des MaUqis^fur It Naufrage^ dc: Sainte 

■ Fottl efi umpiU de Fakirs , &,nem4^; 

fUe aucune ercyance^ 

• • 

L^A ptemiere faKbn d«9^ Malcois eft. 
prite de ta Tr^ditiop des h^^û^i^^. 
de. Malte , ,^i <:cqy^ç depuis m tems. 
immémonal que c'eft à Malthe que $z\x\t 
Paali(i^i;mord|i<> d'une vipereu Les ilfi^ 
lediens oppofenc Ttadiliofi à 7radilion ^^ 
ic foutiennent que c'eft avec plus de 
fondement que les babirans de ^^^v^ 
font perfuadés depuis un tems immé- 
inorial , que ce fout eux qui ont donné 
rhofpitaliié à Saint Padl après fon nau- 
frage^ Us prédendenr que la Tradition 
de Malte ne mérite aucune croyance i 
caufe des fables & des puérilités dont 
elle eft remplie ; que c^eft contre la vé- 
rité , par exemple » qu'on prétend à 
Malte que le vaiâeau où étoit Saint Paâl 



/e brifâ contre h rochef ùj^pctlèSe/frfo/ri 
puilqae S'dm&n oh SéUmon4 , félon l'E^ 
cricure, eft un prbmoiirofrd àc Oece f 
{a) que Bimaris oti D'uhalaffos^ dans 
Saine Luc ( ^ ) , ne fignifie pofnf urt ro«» 
cher environné d^eaudetouc c&cé» ret 
que celui de k câte de Make i mais 
ileulemenc ifu rodfier, ou une cté^ 
tion à fleur d'ea», qui a desi proj^on^-i 
deurs-de mer des deux c^és^ tel qu'eft 
celui que décrit Virgile (i^)s q«ie çè' 
que les Mahois rapportent du rivage ap-^ 

Eellç laÇalh dt SainfPaut > des tond» 
aptifoiaux àt ta Ckapiilèdé SahiPaulf 
de TEpifcopat de Publius , de la vedtt 
imprimée à la terre de Malte y des tJP 
gue^ &'des jeux de ferpehs changés en 
pierres, ft de cette élévation d'oùib 
afliirenr que Saint Paul , en prêchant» 
fefaifoireficendre juiqu*àrifle du Go^ 

(a) Ad. 17*'^. TV •' 

(c) , Sedtrecxrinà g 

Omnes innocu£:fed nonpûpprs tua^Tarcfioïi r 
Namqu'iîHfxa vadis , derJo dum pendit acuté 
Anaps yfufttntaiadiu ^fiu^fqtu fatigat « > 
Solvitur , atqui virosmdiis expênk wuudiu^ 
lAncidJ. xe» * ^ , 



ftjeqaidn ttl âane grande lîeu€, que 
tout cela, dis-^je » n'eu: qa'im c^m<u ti^ 
(e rient 4e <;e qiie.diCeRC tes Makoîs 
4e U £>ntaine d^eao douce » quieft^au-» 
près du riv«g^ft iç que Saine Paul » i 
ire^ qa*iUpriÇceti<te0r» fit jatHtt de terre 
fifon ar>yi^ daic^s J'i^e ,. afin de ibiiln* 
gf»c fi^s c^nijMigriaoft»^ LeSi Meledient 
ckïUvimt Q^ ec^ .paiivfes genâ a-a-* 
«oiftnt pAS be£9iii.dlocs de fbntaioefMmf 
fe taffdi^btf » lO^is ^e>hoii îesx poar fo 
récbagHef , U. plûça^rt $*étai» fauves â. la 
fuige» ou (ar les débris du vM(Sbaii4 
l^s Meleitesa ajoutent quêtâmes ces 
j|^teadu«s> ir^çes de pied$ de Sains 
wt^ % ^uplefM^iPkmoncreiiteci dtf* 
férens enëi^ift di» bac Ifle« nefcMic 
pas mieux iijpiï^iiiées ^ lès piejrres d^ 
Malte u'éf anc pas plui moll^ que e^es 
d'Afi^ & d«9 Provincis d'EiKope » ok 
Saint Paul fie beaucoup de voyages 9 
fans que fes pieds detneucafiT^liE^itPipri- 
més ni tracés en aucun endsoiCé. Hes 
Melediens (ont ^ocore àti rifées fi|i: ces 
ki|0D9 de pierre ^ a^tiei^foi^iim ii39»- 
finaifis a>ppeU«s i?i<M5 ^ m^mlUs 
"dû Sii^m Béêul » q<ie les Nialieis d^e^c 
avoir été formés miraculeufemçnt â ^ 
reiTemblance des mamclUs & du ^ilr^^ 



(«7) ^ 

'dt Saint Paul\ pouc ^cre un ngne 9t 

un avertiflemeiit que cec ApÀtre avoil 

■irri de (es mamelles & l^nfanié i 
hi les habicans <ie Malte & qu'il 
donneroicla baftonade â quiconque ofe*^ 
rote s'en approcher comme enhemî# 
Que ne difeac point auffi lies Melediens. 
de Tropkime » qui , f<rlon Us Majkois 9 
fat latâe malade dans ÏI&q ds Malte 9 
quoique Saint ^axA aCTure que^cefutà 
Miler ( ^ )>& de cette fameute caverne » 
appelle à Malte /tf Grima ii Samio Pau* 
lOi d'où Ton cic>e la> prAc^ndue terre 
mîraculeufe , êç oà quelques Maltois 
afTurent que Saim Paul fut nlis en pri** 
fon , comme s'il n'y avoit pi»s eu alTe^ 
lie prifoas dans ls( vitle > 6c comme fi 
l'Ecriture ne témoignpit pas que Saine 
Paul fut très bien traité par le Cente- 
Bier & par lea Inf^Uires » Se qu'il eur 
«ne encieve liberté de pêcher dans 
rifle 1 Les trois images de la Sainte 
Vierge , que les l^^tpis r^^erent > êc 

Jtt'ils ccoyent avoir éti peintes par 
aîac Luc ppdant Ton f^jour i Malte 9 
ne font pas plus d' imp^reffion fur les Air- 
kdUas : ik pitendcit que ces imagée" 



(88) 
n\>nc pas été peintes par Saint Lncf ^ 

premièrement pai^ce que Saint Ao^af^ 
tin alTure que nous ne fçavons poJÊÉ 
quel étoit le vrai ponrait de la SaflP 
Vierge : tfeque cnim s dit-il , novimusfa* 
ciem yirginis Maria • • « Utrum auum illa 
faciès Mariœfutrit^ quœ occurriï amino , 
cum ifla loquimur , aut recçrdamar , /lec 
navimus omni^h , »^c credlatus. haque biè 
falvâfidx lictt àiurt font , tahm habt hat 
facitm , fortï nontaUm {a). Si du rems de 
S. Auguftin les Maltois avoiefit eu trois 
véritables portraits de la Sainte Vierge 9 
il feroit fort étonnant que ce Père n'en 
eût eu aucune connoiuànce , fur-touc 
étant Evèque d'une ville maritime^ done 
les Matelots alloient quelquefois à Malte 
durant le cours de leur navigation. Se- 
condement , il tfefl pas certain que $• 
Luc ait été Peintre 3 puifqùe Théodore 
le Leâeur , qui le premier lui à donné 
cette qualité « n'a vécu qu'au iixiéme 
fiécle. Le témoignage d'an Ai^teur fi 
récent , ne fuffit pas pour étd:>lir ui> 
fait comme celui -là. D*^leurs l'inf« 
peâion feule dé ces tableaux en décou- 
vre la nouveauté , & il n eft aucune* 

{a)L.%,deTiinii.cap.%4^ ; / 



(«9) 
ment vraifèmblable cpxe qaandf même 

S$ixït Luc auroic été -peintre, on eue 

cpnverfé /es tableaux jufqa'à préfent. 

•UL en eft de nieme de toutes les autres 

[Traditions de Malte Tuf le nigfrage de 
faiotPaul, & fur fon féfoitr a ktalte : 
les MelinUns fontiennent qu'elles font 
toutes imaginées après coup 5 & qu'elles 
nom aucun fondement lolide , d où 

. Us concluent que les infulaîres de M<lea 
d4 n'ajrantrien nxèlé de fabuleux à leur 

. iradifion , elle mérite plus' dé croyance 
qoe celle de Ma^c , qui eft remplie de 
tantdefables« 



. C HA P IT R E XIX. 

Qu€ la Fite que Us Maliois cilihrmtponr 

f^ j4f^niverfain de l* arrivée de Samf 

Paul à Malie 9 ne prouve pas que eu 

^ Apôtre fait vérUakUment. allé à Make^ 

aprhfon naufrage^ m. 

A L'égard de la Ectede Saint Paul ^ 
célébrée par les Malcois ^ auto- 
lifée par l'égliie', tes Melediens répan- 
dent qu'à la vérité elle prouve bien la 



-piété de* MiiUpis , mois qpii'elte M prath 
ve pa$ q^ S&tiic.Pauiait&it maârâg^ 
auprès de Vlûs dç Kùlce } qii^c'eft une 
Fête, établît , ComtM b€àisJcou|» d'aiv» 

celajipeirpoint contctîre â la Religion. 
: lln'impùmpM^ dk GerfoQ rquê^Us Èi^ 

fi^fauJJkiMM. ■:. nao pss ^UfoUft9^ 

fmjfis ♦ 0u iks êhofâs^ut lonfiiéU (m 
fauffis, A DUu mflMfi pst riên^fèih^ 
UahU mtrî. 4^ns 1^ jj^hi des Fidiks i 
mais ilfuffupeur avoir untpienfi treyim* 
ce^ qu'cUc foie fondée fur tappartncc & 
fur la prol^atiUtH a).L&s MekdiMs in- 
fèrent de cette réflexion de Gerfon que 
les Malcois étant perfoadés , quoique 
fauflTement de l'arrivée de Saint Paul:en 
bnr Ifle, ib peuvent en faire la fètf, 
•d'autant plus que Saint Paul peut avoir 
été à Maire , dans aa aacre «ems que 
celui de fon naufrage. 

^) In Déclarât, verit.graa, 6» 
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CHAPITRE XX. 

Miponftdts MéUii^tàlafuondt ràifon 
dis Maltois , prife du vtni Euro* Aqoi* 
Iq. CSr quê ctfi pu U um Typhoni^ 

♦ 

ll^ feaiicie Saint faul (artit de Crécé» 
ett nppelié par l'Auteur 4e la Vuigate 
EurùA^iidlo. Si ee vent itpic le NiU'd^ 
'Efif &: quHl eût per£ivéré durant lea 
quatorze joucg de ta navigation de Saînc 
Paul , il faudroitreconîKÀre de bonne 
foi que le vaifleau de Saint Paul n'au^- 
roic pu hf^ jette vers M$ltda^ puisque 
cette Ifle eftau Ncrd-^Oiuft ; m%ïs lea 
Melediens ûnitienoent que cette te^on 
^e^a Vulgare eft une faute du Copifte» 
1^. parce pue ce mot M^rû-^Aifui/o eft 
con^pofé dbn mot grec & d*un mot La- 
tin^quî ne peuvents'aliier enfeipj^le» ou- 
tre qu'il eft contraire àl 'ufage des Grecs 
de mettm 4n Lario dan# la çosnppficîon 
ileleurs mors ^ a^. pa«ce<|aejce mot £u^ 
ro-aquilo eft inconnu ^ & n*a iii eo»-. 
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ptoyé par aucun des anciens. » LeÉ 

*» Maicdi$,dic QaintinuSsfe mocqiientde 

M vent Euro-aquilo , inconnu fur terre 

«> & fur notre nxèr , & M Tçàveh t de quel 

M pays il a foufHé vers les Interprètes de 

»rEcriture.«* Rident illué{Mjileen/eS) 

» Ittfcïo qutmÊato^aquUontm mari nof» 

M tto ( aiunt ) , 5* terris incognituàl : fuem 

» admirantur quce nova or bis Rcgia infuf^ 

^flarit illius facT^ hifioriœ Interp^ibuSm 

[a) Un autre fçavant Auteur n'eft pas 

moins formel 9 «« Je ne penfe pas , mÊ^ 

il> r« qu'aucun des Mortels fçache^S 

9» que c/eftque le vent Euroaquilo , tri 

«> pourquoi' il eft appelle Typhonique : 

9> le foupçonne que c*eft une faute des 

*»Çopi(tes^quiaulieud*£«ro clydon^K^^ 

» eft dans le Grec» autant fuftitué Euro'^ 

» Aquiio qui ne fi^nifre rien. »/ Quid vcrb 

fit Euro- Aquilo^aut quart Typhon cognc^ 

minetur , nonput<fqtumquammonalium 

fcirc : quinfufpicor mtndum/uijfe Lihra^ 

riorum quipro Ëuro^dydan qui in Craco 

Icgitur ^EufO' Aquiio nihilivÊ hum fuppo^ 

fuêrc {b). En effet, il peut fort bien être 

(a) Quintinius in Defcrip. Melit. 
( h ) Nebrijfenfis in Qaiftq. r. i;^* Tarn. S. 
Crit. Lond* 



(93) 
ftfrivé que PAuteur de là Vulgate au 
coofervé le terme original Euro^cljdon^ 
6c qu'un Copifte ignorant ne fçachanc 
point la (igniflkation du mot Clyion , 
qui eft à la 6n , ait fubftitué celui d'yf- 
^uilo. Cela eft d'autan^' phis vraifem« 
bbble que le mot Euro aquilo ce peut 
pas plus figniâctr uti feul vent , que celui 
A' Hirco^-ccrvus ne peut fîgni6er un feul 
animal \ car comme il fera prouvé dans 
le Chapitre fuivanr, Eurus eft le Sud" 
Efiy & jiquilo eft le NorJ^ Eji. Or le Sud-- 
M/i^6ch Nord- Eft ne peuvent s allier 
enfetnble t il y a donc faute dans la 
leçon de la .Vulgate. Ajoutez que » fe-- 
Ion Saint Luc, le vent dont iLs'agÎF» 
©ft un vent Typhoniqiu (d) , c'eft â-dire» 
an Vent fubit ignipétueux & orageux.} 
ce n*étoit*donff point le NordrUueft ,v 
car Ariftote affurè que U Typhon ne fi 
forme point par Usvtnts du Nord (^y.EttT 
fin le Texte Grec qui eft Toriginal , n*a 
foiïii Euro- Aquilo y mais Euro dy don : 
or il eft plus naturel de s'en rappporrec 
i rpriginai qu'à t^nç v^rijon ^ d autaqt 



{h) B»^(S«f i* rj y/fîlT«ç( TJ»^*»! -4/"^- /. |t 
Mttfor,Cap.it 



(94) 
pWs qoe la leçon de l'oiigiiiat'eft Tui^ 

vi« par les SS. Pfre6& pat les vesfion» 

Syriaqaes 6c Arabes. 



CHAPITRE. XXI. , 

d que c^tfi que te vent Eura-ehydon : qt^ 
. /'Earas dans Us Auuurs AneUns efiU 
Sod£ft. 

LA Leçon de la Vulgace far le moi 
EuTO'Aquilo^ ne pouvant Amic 
fub(lftef , H s*ag;it de fçavoir <\ae\\» eft 
la figmficatîon <hM:erine orîgmal f ir« . 
ij^c^^A» Ce fnot eft compofc ^Eu^ 
rus y Se èe CiydoH. Cylerfiiec ternro 
Cfydan fi^ifie en Gn^ orageux 5 soi^ 
pécuenxs ce qui ague Srfaie ftmUver 
Usfiots* Ain£ Emthclyion eft un Euruê 
arageax» Il refte àiçavoir ce que figni^ 
iitjEufus\ cel n'eft pat diffiôle. Gae 
quoiqu'Homere & Héfiode le prennent 
pour XEfi', pascr qn'ik ne nemxnent 
jamais que les quatre vents principaux » 
en quoi les autres Poètes ies ont quel- 
oaefois imités néanmoins» comme Tob- 
^rve Pline i on ajouta dans la fuite. 



huit venw a ces quatre ptincipmx \ ce- 
cjui fit douze eu lout» Dairs ce noû- 
veat fyftèttie ou arrar^geinefit qui pré- 
céda depludôurv fîécles la nsHflance de 
Saiiît Lu<: , 6c qui fabfifta plufieufs -fié- 
dei après fa mott yVEurus foc unis pour 
le Levant d^hiuec, c'éfti-diçe^ pour 
HSuJ'Efi^ ç^mme wousnous expri- 
mofls aii;oard1uri^*On iSi'fomtyd'u Pline, 
»*f deux vent» à chacune des quatre par- 
prtteiékxCj'èl v((^vok au Levatit Equi* 
irnoxiat WSubfolanus ^ & to Levant^ 
•r-d'hiver le Vukurnus* Le pteimer, con^ > 
>»C}ime^c-H , eft app«Ué par ies Grecs. 
^Àp^étt$ i & le iêeoiki ir»W5 (tf). 
' VcSli l'Sufits <;Ui^ïrpStit piîs dani^ 
Pline pour lé Levant d'hàvm > c'eft- 
â^dirè 9 peur \eSad £fif. ^$klr0mç d$ 
Oynkef dont Varroft , Vitruve 8c Pau* 
ftoias êont memîon ,-avoit fait repré-^^ 
ienrer à Athènes , fur une tour odo-» 
gone , les difi^ens veftrî f$ttôtnfiés^ 
Cette tour fubfiftoit eticore en pâctÎQ 
du tems de Spon.»qui datis la Defr 
cription qu'il en fait i parle de VE$n^s 
^n ces termes» 9* , $i^^ Eupus , qui fî^ 
M préfente le premier du côté de U 

' (a) L, a. ç. 4T» 



«•me 9 1^ entre Le Midi 8c le Levant^ 
M Se c*eft le mèaie qa'on appelle au- 
^» jourd'hniiar l'Océan SndSfl , & fur 
» la Médirer ranée ^i>oc. Il eft reprér 
M (enté en jeune homme {a). 

Agathemere,j(^) & Strabon (c) difent 
de mèn>e que VEurus (buffle du Levant 
d'hiver , Awà x*-^^^^^* imu^i^ » & 
s>ppuyent fur Tautorité de Tinaefthè* 
fie , d* Ariftote (</) « de Pofidonia« jk «^ 
Bion l'AAronome. Viirave(^), Var- 
ron (/) , Seoéque (g) &: Colurnele (A) 
difenc la même çhofe* jih QrUnu hibcr^ 
nç y dit Senéque p£urus tritjfutpi nùfifi 
, vocavér$ yuUurmm^ C*eft pourvoi Der 
nis le Pertegeite obCerye que je jQolfo 
Adriatique eft opf^oféil ytlioup {i) i 
c^ft-à-direau Sud-Efty puifque cè<îol«- 
fe eft au Nori-Outp, (^intipujB, £rera 
fervanc de Malte > arrange les s&^v%iii^. 

. («) Voyi^. part. H. pjag. 177^ ^ , 
(A) L. i.Epit. Gcog.c. !.. 

(d) L. 1. Mctcor. c. 1. • 

4) L. I. •' . ^ 

(f) L. 3. c. y. 

rA)L. 4. C.5: 



la même manière. Vultumus^ dtc*il^ Eu^ 
ms , Siroco , Sud-Efi. { a ) Mais qa eft- 
il nécelTaire de, recouif r à ces autorucs i 
Saine Luc lui - même fait mention du 
vent appelle Corus ;fc«|pcç. (^). Ce vcnc » 
félon les'.Auteurscï-dcllus cités, cft pré- 
çifëmenc oppofé iïEurus^ puifque c'eft 
le couebant d été , c'^ft-i-dirc , le Nordf^ 
\ûutfié' Oï il eft vrai- femblablc que 
Saint Luc connoiflant la figniâcarion de 
l'autre , on lui aie donné une figniâca* 
lion qu'il n avoir pas. 
.; Bn vail^t^tépliqueroit*-on qoe favo- ' 
yin d^m Aulugeie {c) , & Vegecc {d) 
donnent aux, ventjs une autre difpofî* 
zion ; car bptrie que ces Auteurs font 
poftérieuts au tenis de Saint Luc » ils ^ 
ibnc démentis par tous les anciens. 
Ç'eft pourquoi un habile Scholiafte 
4'Aulugele infinuc qu'il y a apparence 
que le Pbilofophe Favorin qui arrange 
fi mal les vents d^ns^un^rçpas^ avoir trop 
bu > & qu'il ne s entendoir pas tiii- 
même {è), 

(a) In Comm* Rer, Quatîi. 

* (t)^ket 17. If. 

(d) L. 4. de Re Milk. c. il, 
ie) Ttyjlus. 



"Bochart SCiqudxjacs autres objca^nt 
qiic Ics.Matdocs qui canduifoient te 
vaiffeau de Saine Paul ,'-cmgDomnc , 
feloto Saint Liic, de tombev dans une 
$yne (a). Or, difcnc-ils .ksdmxjyms ' 
font fur la cote d!Af«iqtter Le veiit pcr- 
toit dont alors Tvçrs iîAfriqae , ce que 
ne . peut fsÀï3^4c^Smi^ÊJl :'c'itt)U ^cnc 
ht Nofd^£fi„ paiftjuSl porte dircde— 
«lent en .Lybic. Mâtt» tes Mteîcdiens 
*épmi<fenc que te mot ^e Sym fignifie 
en général un écuùl^ an^êufre , & noâ 
fias fca|ïgnKm*>lcs àpm^fr^r'd*1^fn^ 
' igàc 5 que teli^ft fcïewssque fcs^fionè 
Syriaq«ieSi&«Ai?abcs^vet la plûpatt dw 
Cotnineftia<teufs':donfiettt 4 ^rexpr'efSon 
ije Saifit Luc. 

On objeae encore que levaiflcauoù 

étoir SarntiPattl^ fm jetfé dés côtes dé 

Créro vers l'Jflc-de (itiuilé^ qui eft i<i 

anidi ^, qwe p«r ^cmifé^uant le venî q^ 

fottifloit alors viétoit ûii veut Nûrd-Efi \ 

la xépotife left >focîfc. X'Wlié. ;dc C«à^/fc 

eft vers VOuefià^ Crète , auffilbién que 

le Port de Phépice j cnforte néanipoins 

que Pifle dc'Cauès eft .plus oça^n- 

lale : doù il eftaifé dq ioacQvpir,«UQ 

(a) Aâ, 17. 17^- . ' M*: . - 
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k Sud' OutJi^\xi2i porté le vaîffèau aa 

[Nord- Oucjl , auprès de Caudc^y Se l'aura ' 

empêché 3 aller à Phenice , qui n écoic 

point (x occidentale que Coude., 

L'Eurus eft donc le Sud-Ejl^ félon 
les anciens. Or le Golfe Adriatique eft 
diâmécraletneht oppofé au Sud-Efi ^ 
j)uifque ce Golfe eft *u Nord^OueJl ^ 
parconféquent VEurus a dû jecrer le 
vaiflcau dans le Golfe .Adriatique : & 
non point dans la mer d'Afrique , c eft 
pourquoi De«y$ le Pcricgcte olJfcrvc > 
comme on Ta dit plus haut > que le 
Golfe Adriacique eft direftement oppofé 
'kVEurus{à)^ 

Ajoutez que le vaiflcau fut poufle 
par la tempère & par le vent orageux 
pendant quatorze jours. Ot de Tille de 
Crète à Malte , il n'y a qu'environ no 
lieues : commenc donc le vaifleau au- 
roic - il été (\ long- tems à faire un tra- 
jet fi court , s'il eft vrai que le même 
vent ait continué de fouffler pendant 
tout ce tems là î ^ 

Eij 
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CHAPITRE XXII. 

Que la qualUc de Prôce ou de Premier ri é' 
toit point affeUée aux Magiflrats de 
Malte , mais quelle fe donnoit auxpre* 
foiers , ou plus conJidcréfhUs des villes fy 
des Sociétés* 

• i. 

LA troifiéme raifon des M^lcols efl: 
que Publius qui reçut très - biisn 
Saint Paul pendant trois jours , eft ap^ 
pelle par Saint Luc le Prête de VI fit {a) , 
nom qu'ils prétendant avoir été afFcûé 
tXL% Magiftrats Phéniciens & Carchagi- 
nois , & znpnmier Magifirat de Malte ^ 
félon une ancienne infcription.ïes Mç- 
Icdiens rcpondetit que ce nom de Prôte 
D'éroit pomt un, titre propre & unique- 
ment afFeiSté aux Phéniciens » aux Car- 
.tbaginois & aux Malcoi; \ mais qu'il fe 
donnoit par Saint Luc , & par tous Us 
Auteurs anciens , aux principaux des 
Villes , des Ifles & des Sociétés. Sainç 
Luc appelle les principaux habicfins 

(0) A^. 18, i, 
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•d^Antloche de Pifidic les Proies de la 
villc(^). Dans un aune endroit il nomçje 
les plus conlidérables d'entre les Juifs > 
les Prêtes des Juifs {h). Ne difons-nous 
pas nous mêmes les premiers de la ville ^ 
pour déHgner les principaux habitans l 
On uouver^ dans Thucydide , Dérnof- 
thene , Ifocrate , Plutarque , &c les au- 
tres Auteurs GYccs , le même terme , 
pour fignifier en général les premiers & 
les principaux d une ville ou d'un pays. 
Tel étoit Publius dans Tlfle de Me^ 
lite , aujourd'hui Meleda \ au lieu que 
les premiers Magiftrats de Mekie pre^ 
fentement Malte , fe nommoient jir* 
chantes » comme à AtRènes , félon une 
ancienne infcciption citée ci-defTus Ch. 
XViJ 

(a) Â6Ï. ij. yo. 

(i) Aa. 18. 17. A 






E iij 



^ûe Scvetc y avoit relégué (a). On voit 
encore i Tune des extrémités de l'Ifle , 
les veftiges d'un ancien Palais qui a don- 
né le nom de Pon^Palais à l'un des cinq 
potj$de l'IflcJGcft dans ce Palais, fe- 
îon la traditim xlu pays , qu'AgeHlas 
& Oppien habitoîent* On croir qu'il 
y avoit autrefois utie viUe dans llfle de 
Meleda *, mais îl n'y a aujourd'bui que 
cinq villages. Celui de €orUe^ qui eft 
à Textréraité méridtbnjale de. Ttûe, eft 
le plus confidérable» G'eft de ce côté^ 
là, félon la. Tradition, des Infulaires ^ 
que Saint Pac^l fit naufrage. ) 

; A l'extrémité feptentrionale eft une 
prefqu'Ifle fontmée par deux Golfes^ 
Plhsceli^i qui .çft au couchant, il y a 
une petite Ifle , & dans cette lâe eft 
bâti le Mohaût^ç des Bénédiâins noirs. 
Ce Monaftefe eft-^iflesi bien fortifié. 
Preique toute Tlde de Meitda. en déi- 
pend pour le revenu ^ il eft fitué dans 
un lieu charmant , la mer y eft tran-- 
quille & pQi({pnneufe. Les^. huitres Se 
.autres coquillages pendent comote des 
fruits auxracines des^arbi:es.quidefcen»- 
denr jufques dans ia mer. Les orangers 

(a) Vita Oppimi» iftit. aper. 



& les, citronniers qui y font tn grande 
quantité, rendent une odeur agréable 
qui Te fait fentir jufqu'aux Navigateurs 
qui paflent fur les côtes. Enfin ce Mo- 
naftere eft une Abbaye fameufe , de la- 
quelle font fortis beaucoup d'hommes 
illuftres par leur fainteté & par leur fça^, 
voir. 

' L'Ifle de Mdeia dépend pour le fpî- 
rituel de TArchevêque de Ragufe \ elle 
cft gouvernée pour le temporel par 
un Gentilhomme qui prend la qualue 
de Comte , & qui juge en 'première, 
inftance en matière civile & criminetle. 
Il cft élu tous les ans par. le Grand 
Confeil de Ragufe , dont Tlfle dépend 
pour la fouveraineté , & fait fa réfiden- 
ce au village appelle BabinopogUo. 

Meleda neft qu'à une lieue de la 
côte de Dalmatie , maïs le trajet en eft 
impraticable , â caufe des écueils & des 
rochers de cette côte -, de forte que 
l'endroit le plus proche où l'on. pue 
aborder eu " Illyrie , du teras de Saine 
Luc , ctoic le port d'Epidaure » qui e(t 
â vingt lieues de Meleda i & non poinc 
à une lieue feulement , comme Ta cru 
le-Pere Hardouin , fur la foi de pluficurs 
Ecrivains mat informés. 

^ Ev 
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Il cft aîfé de juger par cette dcfctîp* 
tîon que Tille de MeUda pouvoit auflî 
bien fournir la fubfiftahce au Cente*- 
nier & à tolite fa fuite , que iTflc de 
Walte , qui eft beaucoup moins fertile 
& qui n'cft pas (î étendue. Si Ton de- 
mande pourquoi le Ccntcnier n'alla 
point pafler rhiver aa port d*Epidaure> 
en fuppofant qu'il fut à Mdcda , on 
demandera par la même raifon , pour- 
quoi il n'alloit point paflçr Thiver en Si- 
cile, en fuppofant qu'il fut à Malte» 
puifqu^il n y a pas plus loin de Malte 
en Sicile, c^c de Meleda à Epidaure ? 
Le Centciuer étant très-bien reçu dans 
Tlfle, & trouvant dans la générofité des 
Ihfulaîres de quoi fournir abondamment 
à. la fubfiftance de tout fon monde ,. ne 
s'avjfa pas d'en fortir. d'ailleurs la Pro- 
vidence le permit ainfi , afin que Saint 
Paul convertît à la foi de Jefus-Chrift 
les Infulaires. Enfin qui ne fçait que la 
mer du Golfe Adriatique cft prefque 
toujours impraticable dans Thiver î Le 
Cenrenieï ayant cpuru un fi grand' dan^ 
ger n avoir garde de s'expofer a on plus 
giand» 
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Qu^il ny a rîem if extraordinaire quun 

vaijfeau (C Alexandrie, fe. foi t^ trauvi à 

'^'Meld,a. . 



;•' 






A cinquième raîfbn âes Maltoiç eft 
___ que le fécond vaiflo^q dàns^ieqyBl 
^ainc.Paul &.le Gcntcnicr s'crobarquc- 
rent , après trois, mois de féjour dans 
riflc de, MçUre , étoir ,,fcjpn Sainte Luc, 
un vaiflcau d'Alexandrie qpi alloue à 
Rome. Or, difent les Malrois , il ncft 
aucunement. vraifcmbUWc q,u ^n vai£- 
fèau dAlexandde qui yoploic alleif à 
Rome, ait pris fa route- par Mçlçda , 

J)uifque ce n'eft /poinc le chemin ; au 
ieu que c'çft fgn cherpin de p^flcr par 
iMalte. Les Mcledieps répondent qujç 
cette raifbn n'eft' pas concluante. Cac 
ce vaiïTeau ne pou voit-il pas avoir été 
jette par la tempête dans le Golfe Adria* 
ii(jue, & dans le port de Meleda{ci) ^ 

(a) Le Tçxtc Grec jdic Saint Luc favoiifc 
ipettc êï{>licatioxi. Jj^. it. ii. 

E V j 



D'ailleurs n'y pouvoic-il pas être allé 
pûiir fon commercc,î^Qu'y^a^x-il.de fur- 
prenant qu'un vaiffeau d'Alexandrie aille 
pour fon.commetcedans le,Gx>lfi^ Adria- 
tique \ Se "qiié dè-îa if ailFeà RTome pour 
vendre fes marchandifes* 



C^APrTRE %XY. . ... 

Riponfa à la dernière d^cuhé dïi MàU y 

uni que le vaiffcaa où étoit Saint Faut 
• avait des raifons^ pour ne point débar- 
quer à Brimdes » & pour pàffir par 
Syracuft* 

MAis\ difcnt les Maltoîs ,' pour- . 
quoi le vaiflTeà^ , en fortanc de 
Mcleda , ne débarquà-t-il pas te Cen- 
renier à Brindes,? C'étoic le débarque- 
nient ordinaire des Rocnaihs , quand ils 
revcnoicnr ,de la Grèce ou deTOrienc. 
Les Aicfédiens répondent i*. que le 
vcnc étant favorable & le GÎxlfe Adria- 
tique très-dangereux , le maître -du vait 
feau ne voulut peut être pas s'arrêter 4 
Brindcs , niais qu'il aima mieux faire 
tout le irajcc de fuite. i%Qîueïç Cex^ 



,tcnier ne vQulat peut ccfe pas lui-même 
^qu'on Ty débarquât : il y. crouvoic foti 
ravancage, car il avoir un grand nom-^ 
(bce de prilbnniersà conduire â*Rome. 
,Or s*il eût débarqué â Brindes , il lui 
auroic fallu ira verfcr â pied toute Tl- 
,ialie , & par conféquent il ne lui auroic 
pas été fi aifé de mener en. fûrcré tous 
les prifonniers à Rome , qu en demeur 
lant fur lé vaifleau. D'ailleurs les habi- 
lans de Mdeda.\\n avoicnt fourni gra- 
.tuitement , en confidération de Saint 
.Paul, des vivres pour tous Tes gens peii»- 
dant toute la routdSs'il eut débarqué 
a Brindes , comment tranfporicr tous 
x:cs vivres ? Il avoit donc un gain af- 
iiiré fur les vivres, :en faifantïa route 
entière par mer , & c*cll apparcrameot 
pour cts raifons qu'il ne fe ne pas débar- 
quer à Brindes. 

Mais du moins ^ ajoutent les Maltois » 
le vaiflcau dévoie aller droit à Rhegio. 
Cependant il va à Syracufe, C*étoit fon 
chemin s'il venoit de Malte j mais en 
revenant de MtUda , ilfe détournoit en- 
viron de trente lieues en allant > & de 
trente lieues en revenant.. 

Les Mdtditns répondent à cette dif* 
ficulcé qui eft la plus confidéraèle de 



(IIO) ^ 

toutes celles des Malcois,, quç le vaidfeàtl 
alla à Syracufe parce «qu'il y a voit af&ice ; 
que de tout coms il y a eu une grande 
cçrrefpondancc encre les Cottitnerçians 
d'Alexandrie-, de Syracufe, & dlllyrie-i 
que le maître du' vaifTeau avoir appa- 
remmène desmarchandifes à décharger, 
& d'aucres à charger à Syracufe ; 8c que 
c*eft pour ^ecte raifon qu'il y demeu- 
ra pendant crois . jours , au lieu qu il 
ne refta qu'un jour à Rhegio» Qu'y 
a-t-il en effcc d'excraordinaire qu'un 
vai(reaa fe oécourne <le foixante lieues 
pour fon comm#ce ? Rien n'efl plus 
commoni 

Tdles ibnt les réponfes des Mele^ 
dlens à toutes les diificoltés des Mal- 
ais. 
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CHAPfTRE XXVI. 

* 

Que tout ce que Saint Luc rapporte de 
Melice & du Naufrage de Saint PauL^ 
convient parfaitement à Meîeda. 

NOus avons entendu jufqu'îci les 
raifdns des Maltois & des MeLè^ 
diens. Si la bonté d'une caufc dépen- 
doit de la noblcfTè , de la valeur & des 
autres grandes qualités de Tes, défea^- 
feurs de l'éclat aune tradition de quel- 
que antiquité, & de l'opinion commune 
des plus célèbres Ecrivains , il n'y a 
perfonne qui ne décidât en faveur des 
Maltois \ ftiais ce ne font - là que des 
avantages extérieurs , tout dépend du 
poids & de la valeur des râifons* 

Ce que dit Saint Luc du naufrage 
de Saint Paul & de Tlfle de Melite con- 
vient parfaitement à Meleda. Cette I/Ie 
cft dans le Golfe Adriatique ; c'cft 
pourquoi Saint Luc a mis le nom d'-^- 
dîiatique au mafculm ( û ) , parce qu^il 

(a)hr? Aif^u.À^.xj. ^7* 



vouloir qu'on {ous-entendlt It mot de 
Golfe. Le vent Ty phonique Euro-clydom^ 
c'eft-à-dirc, le Sud-cftj y portoii né- 
ceiïairemenr. Horace â*t tous les anciens 
parlent du Golfe Adriatique comme 
d'une mer orageufe & très à craindre , 
à caufe du rétréciiTement.de fon canal. 
On y faifoit fouveiit naufrage , en al- 
lant de la Grèce ou de l'Ane , en Si- 
cile & en Italie. Diodore raconte qu*A« . 
crotate fils de Cleomene Roi de Sparte , 
étant parti de la' Laconie qui cft aii 
nord de Crète , pour fe rendre en Si- 
cile y fut jette par la tempère dans le 
Golfe Adriatique {a), La même choie 
arriva i Jofephe l'Hiftorien dans fon 
voyage de Judée â Rome. U raconte 
lui - mcrne que fon vaifleau'fit naufrage 
oans la mer Adriatique, & qucfefau- 
vanc à la nage avec quatre- vingt autres 
pcrfonnes, un vaiflTcau Cyrénaïque les 
reçut fur fon bord , & les débarqua en- 
fuite i Pouzolles {by Ces naufrages 
font très • femblables à celui de faint 
Paul. 
Lts Melediens quoique Barbares, 

ia) L. 19. 

\k) In Comment* yitAfiu. 



c'eft-a-dire» fans Lettre, fâtis poHtefley 
fans édacation , comme l'explique Saint 
Chryfoftôme (<«) , reçurent fort hu- 
mainement lé Ccntcnier avec toutes l^s 
perfonnes qui étoient avec ïuî. C'étoit » 
& c'eft encore le cara6lere des Mé/é- 
Jieris Sc en général des Illyriens , d'êirc 
hofpitaliers & fort humains. Les an- 
ciens louentcn eux cette belle qualité (*). 
Il y jL dans Tlfle de McUda beaucoup 
de vipères très- dangereufes & en par- 
ticulier une efpéce appellée Ammodytt 
3ui fait fes petits dans des farmens , & 
ont le venin fait prccifément le même 
effet , que celui de la vipère qui mordit 
Saint Paul , c'eft le témoignage qu'en 
rend Aëcius. »» Ceux qui lont mordus 
V par \Ammodyu y dit -il » mettent 
W pour l'ordinaire fur le champ. S'ils en 
'•«échappent, ils endent, & leur fang 
« coule .de la plaie (c). Machiole ajoute 
que la morfure de \ Ammodytt^ fait mou- 
rir auflî promptement que celle de Tarf . 
pie (i/). Publius, lé premier de Tlfle, 

(a) In AB. iS. Homel 54. 

nus Ckius de IllyricU lo^uens in Perieg. 

(c) L. M.c. is. 

(d) In Diofcorid. L €, c* 47, 



avoit des terres , & s occupoit à l^agri^ 
culture. Il reçut dans fa maifon pendant 
trois jours avec beaucoup d humanicé 
le Centeniçr, Saine. Paul, &f cous ceux 
qui avoient fait naufrage*. Quand ils 
s'embarquèrent pour Rome , les Inftiat 
laires fournirent libéralement tout ce 
qui écoic néceâaire, pour la fubnftancô 
pendant la route. Tout cela ne paroîç 
guéres conforme au gçtnie de Gomntcr- 
çans y tels qu^écoieut. ^lors les ftalcois^ 
Qui ne fçait que. les gens appliqués aj^ 
çomnicrce ne prodiguent pas il géjiié- 
rcufement leurs denrées , & qu'ils font 
au contraire ttès^actentifs à profiter^ fur 
tout? 

Enfin ^ie/«^(2 's appelloit aneicnne-f 
ment M élite yM^ii^^^^ >. M^litim 6ft Mir 
iiiine. Tous ces^ noms.fe trouvent;. daû^ 
les manufcdts & dans les Jmprimés.4s3 
aftes des Apôtres , 6ç, font donnés à 
rifle, auprès de laquelle Saint Paul fie 
naufrage. Toute la* narration de Saint 
Luc convient dond, pa^rfàitemcrn à l'Ifl^ 
de Mel(fda } ' ^ 

® 
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CHAPITRE XXVII. 

Qrte là narration d^ Saint Luc fur It 
Naufrttgc de Saint Paul y &fiir l'IjU 
Milite y ne convient point à Malte* 

IL n'en eft pas de Tlfle de Malte ,' 
comme de celle de Meleda* D^abord, 
qtioiqu'cn difcnt ies^ Màltob , il faut 
avouer mgénuemcnr que Tlfie de Malte 
eft dans la mer d'Afrique, & non point 
dans la mer Adriatique* Cluvier le 
plus grand défenfeur des prétentions 
de Malte, eft obligé d'en convenir & 
de fe contredire en quelique force. Nom 
avons prouvé ci dcffus , dit* il , par les té* 
moignages des Auteurs les plus graves j 
fiavoir de Ciceron*^ de Strabon , de Me^ 
là y & die Pliht-^ que la mer Adriatique 
itoit terminétpar le détroit qui ejl entre le 
Promo^oirt de Japygie^ ( oùtfiaujour^^ 
d huila term d*Otrameyy& le Promontoire 
Acrocéraunieu , où font préfcntement 
les. monts de UChimcre(^):& un peu 

(a) IpfUm equidem mare Adriaticum freto ^ 
quod efi interJapy^iu/n^ AcrocérauniumFr^. 



plasbas, ccDcfçavoir, contînue-t-il , 
'> n les Grecs écendoienc erdinairemcnc 
« le nom de mer Adriatique par une 
V figniiîcation impropre , jûfqu a la Si- 
»> ciie , le Pcloponefe & Tlfle de Crc* 
*» te, cgmme ont fait Ptolcmée & Phî- 
» loftrate» ceft une chofe dont je doute 
» fort j car j'ai un violeur ioupçon , 
» ajoutc-t-il , que Ptolemée eft le pre- 
» mièr & Tunique Auteur de cette ift- 
99 novation » en quoi il à été fuivi par 
»» Philoftcate. » Vulgb an etiam Gra^ca 
Gcntes idem-nomcn impropriè ad Siciliam^ 
Pdoponefum , & Cntam ufqut ixtendt-' 
tînt , quod duo ifii Graci Scriptons^ PtO' 
Umaus& PhlhfiratHS feccrunt , tquidem 
valde etiam nuncdubiio \ imb vehcniehur 
fufpicor PioUmaum hujufmodi primum ai 
que unumfuïjfz auclonm , quem pofteajt' 
cutus Philoflratus. Parler aihfi après avoir 
combattu avec tant d ardeur pour les 
Maltois , n'eft^cé pas s'avouec vaincu , - 
& rendre les armes? ^ 

Il eft conftant en fécond Ueu que les 
vipères ne font pas venimeufcs dans 

wiontoria fuifft inclufum , quatuor gravi/pmorum 
Ciceronis , Stràbonis , IdeU & rlinii teflimo* 
fiizs fupfa demonftratum eft, Cluverlus j /. du 
. Jiul, Antiq. cap. ultim ] 



rifle de Mîiltc. Les Maltoîs répondent 
que cela vient de la Bénédiébion de 
Saint Paul , c'eft une pure défaite. En 
effet quand on affiire qu'une perfonne 
9 été guérie miraculeufemenc d'une 
maladie :(^ avant que d'admettre cette 
guérifon conjme une chofe miraculeufe , 
il faut auparavant conftater la maladie > 
ôc voir enfuite fila guérifon ne peut 
être attribuée à une caufe naturelle *, fans 
quoi l'on ne peut être certain du mi- 
racle, il en eft de même ici. C'eft anx 
Maltois à prouver i**. qu'avant la pré- 
tendue arrivée de Saint Paul à Malte, 
il y avoit dans cette ifte des vipères 
très-vcnimeûfcs, & i°. que s'il n'y en 
a point aujourd'hui, ce n'eft pas une 
propriété naturelle à P Ifle , mais une ' 
fuite du miracle opéré par Saint PauK 
Les Maltois ne prouvent ni l'un ni l'au- 
tre. Les MtUdicns au contraire appor- 
tent des raifons très-coni«iinquantes^ 
qui font voir qu'avant Saint Paut il n'y ^ 
avoit à Malte aucune bête venimeufe , 
& que s'il n'y en a point préfentement- 
c'eft un effet putement naturel. GrelW 
hX-t-il' pî^s foutenu férieufemenc que 
s*iî n'y avoit point de bêtes venimeufcs 
(n Irlande > cela venoic de la bénédiç^ 



tîop de Saint Patrice ( tf )? Les Syriens 
de Damas ne précetident - ils point que 
leur terre Adamiqucd vantée contre le 
venin , doit toute fa vertu à notre pre- 
mier père Adam , qui , félon eux , a été 
.enterré dans le lieu d où cette terre eft 
tir^e (^) ? Les habitans de Rhcgio ne 
Racontent -ils pas aufli que Saint Paul 
prêchant dans leur territoire , les ci^ 
gales y faifoient un tel tintamare, qu'il 
en étoit entièrement interrompu , & 
qu'il fut obligé , pour les punir , de leuc 
împofer un hlciice éternel ? Les habi- 
tans de Rhcgio aflurent très - férîeufe- 
ment ^ fans le prouver , que depuis ce 
cems-là les cigales forit devenues mue- 
' tes dans tout le territoire (c). Quelle^ft 
là perfonne fenfée qui ne fe mocque de 
ces fables ? Les Maltois en ce qu'ils difent 
des fcrpens de leur Ifle > font-ils mieux 
fondés que^s Irlandois > les Syntns , ou 

{a) Apud Sckattùm L xo. Phyf. ÇurîofUap. 
II. 
Mtà) Nieremierg, L de MiracuL Tcm natur, 

{c\ Ce Phénomeae da territoire de Rkegia 
eft plus ancien que Saine Paul , puifque Dio- 
dore de Sicile liv. j. &: Strabon liv. cb. 5. ça 
parlent. 



îtthâbîtàtis de Rhegtq > Leè autres ré- 
'^piife$ quilsr apportent aux argutnens 
tics Meicdicns , font àuffi très foibles & 
ia narraciotî de Saint Luc ne peut s*ac* 
"corder aVec leurs préccntiony. 

- ^CHAPITRE- XX'VIII. 

Que h préjugé commun en faveur de Mal* 
te vient, de ce que^'ljle de Mdeda efi 
peu connue : que nonohflant ce préjuge^ 

^\ Us Melediens ont plujîeurs Ecrivainf , 
célèbres ^favorables à leur puttntion ^ 
& que* leur opinion efi plus ancùnnç. 
,& mieux fondée que celU des, Maltois. 

2 Uelqu E bien 'fondées que foicnt 
les prétentions des Melediens, les 
is'otit pour leur opinion Ife plus * 
^rand nônibré d'Ëaivains, & le'pré- , 
"jugé "cbitam lit) du peuple. Il tie faut pas 
Veo" étonner. 'LUfle de 'Mellu aujour- 
•d?brti Mâlife, étant très-connue dans TEu^ 
ropc, 'quiconque lit le nouveau Tefta^ 
1ment , en voyant le nom dé*'A/e///^ , 
-croît. aa|B-tôt qu'il s'agit de Tlflc de 
^Maïtéi Commeïit irroit - il s'imaginer 
*qtre *Sattit ^luc parle de Tlfle de Mt-* 
\ma'y^^\{^i côue Ifle'ett "Connue 



<}c ttès-pqi de perfanncs , & qiac de 
_ mille qui lifent 1 Ecriture * à peine y eu 
a-c-il une feule qui ait entendu j)arîcr 
de MelcJa , au tieu que toutes ont en- 
tendu parler de Malte > Il eft donc na- 
turel que l'on air rapporté le tj^p.^de 
Mdiu à rifle de Malte \ car on rapporrîS 
toujours les noms commuôs aux* cho- 
fes qui font les plus connues. Les fça« 
vans auroient dû ^jéanmoins s'apperc^- 
voir que Saint Luc & Saint "Paul par- 
lant de M dite ^ comme d'une Iflc peu 
connue, il ne s'agiflToit pas dé Tlflc de 
Malte î qui éroit irès-flôril^nte & très- 
connue du tcms de Saint Luc. Le pré- 
jugé des plus célèbres Ecrivains eft a#nc 
,cn faveur de Malte, on en convient; 
mais la raifon & le bon dcoit paroiflenc 
QUt ^VLX Mileda. Ceux qui, ont écrit 
pour Malie hopt paru pour la. plupart 
que depuis le quatorziérne fiécle, Au^ 
cun Auteur .ancien n'a dit que.lcsvij^ef- 
res n*étoient,pas venimcufcs à Maltc\ 
a caufe de l'arrivée dç Saint Paul en 
cette lâe , ôcparcé^ qu'il avoit imprime 
une vertu miraculeufç contrej|p ycftin 
a la terre de fpn terroir. Le' fentiroeqt 
des Melediens au con traite mxoix. ètr,e 
très - ancien* Saint Chriroftoinc affûte 

^ ' ' ^uo 
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ique Saint Paul/r naufrage dans la mer 
Adriatique , oà il ejl difficile d*ichapet^au 
danger \d) \ exprellîon qui défignè clai- 
rement les périls du Golfe Adriatique. 
D'ailleurs, malgré les préjugés en fa- 
veur de Malte , préjugés di fnciles â dé« 
raciner , étant puifés dans Tenfance , & 
confirmés par la vieillellè , les MeU^ 
diens ne lailTent pas d'avoir un grand 
nombre d*Ecrivains très -célèbres pour 
leur opinion. Tels font Conftanrin Por- 
phyrogenéce , Denis le Chartreux , le 
Cardinal Cajeran , Arias Montanus^ 
David Chitraeus , le Père Doni Ignace 
George de Ragufe & plufieurs autres (^), 
Ils fe fondent Ta plupart fur les raifons 
que "nous avons déduites dans cette Di{^ 
fert^tion. Les Màlcois ne leur bppofenc 
que des difficultés prifes de Tignorancef 
où nous fommes d*uh grand iiombrè' 
de circon^ances qui ont accompagné le 
naufrage de Saine Paul, & la route de- 

{6) Nicoiaus Legerus , trancifcus Paf aléas i . 
Cdius Secundus Cufio ^ jMcas lindanus , Qr- 
binus Lucarm , Kai^^ius , *&€. Le Pcrc Dont 
George de Ragufe eit celui de tous ces Auteurs 
qui a le mieux défendu la ptéteQtion des Me* 
lediens, & c*eft aoffi de Ton Ouvtagç donc 
fipus aous fpxnmcs le plus feivis. 



fa navigation ; au Heu que les raifonf 
des Miledicns iont fondées fur la nar-^ 
ration même de Saint Luc, & fur la 
nature du terroir de Malte » qui ne 
fouffre point de bètes venimeufes. Ceft 
pourquoi nous fommes perfuadés que 
ce n*eft point dans Tlile ae Malte , mais 
dans rifle de McUii^y que Saint Paul 
fut mordu d'une^ vipère après fon xiau* 
jragè , & que les MeUduns font mieux 
fondés que les Maltais^ Sx quelqu'un 
étoit encore frappé du grand nombre 
d* Auteurs qui ont écrit en faveur de 
Malte 9 qu'il fa({e attention que , S^U 
f/2 di^iciU de ptrfuadcr la viriUj il Vefi 
htaucpup plus de déraciner J' erreur , pria^ 
cipalemem Ji ceux qyiren font ïmbus ^ 
Vontfuçcée avec U tait ^ & fi leurs percs ^ 
leurs- ^euls ^ & prefque tous uux qui les 
ont pricidés.^ étoient de la même opinion z, 
car quelque démûnjiration que ton tm^ 
ployé alors , \l efi diffidle de diuuire les^^ 
préjugés (a). Mais lorfque les raifons 
font mûrement" examinées', ta lumieTe 
fuccéde aux ténèbres, /c la vérité trioim 
phe én&n de Terreur ^ des préventions 
liumaines^ 

^ Piçnyf, Çhryf: (hat. %u , 



MEMOIRE 

SUR^ 

LA LOUISIANE;, 

LE MIS SIS SI PL 

CEs côtes ont été probablement 
conni;ies dès le tems de U décou- 
verte de la Floride pat Soto , ou de U 
conquête du Mexique , pat Fernand 
Cortez en 15x1. Comme la Louiilane 
lient à l'Occident au Mexique , qui eft 
au fonds d'un Golfe de 300 lieues de 
profondeur , & que fes cotes en fonc 
partie , il eft impodible qu elles n'ayent 
pas été apperçues en allant ou en ve^ 
liant. 

On a des Mémoires que les François 
eu ont pris polTeûion dis le cems de 
Cfaaj:le$ IX 9 & qu'ils y établirent ui| . 



(114) . - 

Fort contre les Indiens , aa Heu ap-' 
pelle aujourd'hui Panfa Cola , & uu 
autre 45 lieues plus loin, à TOrient, 
qu'ils nommèrent Charlc - Fort. Tout 
le monde fçait les voyages que firent 
fous les derniers Rois de. la race précé* 
dente, & fous Henri le Grand , Ribaùdp 
JLaffdoniefc , Vtraian , Jacques Quartier^ 
dppuis le tropique du Cancer , jufqu'à 
la nouvelle France \ que de l'autre côté 
de l'Amérique, le Chevalier de FilU^ 
gagnon s'établit Tan 1555 » à la côte 
du Bréfîl 9 dans l'endroit où eft (îtué 
aujourd'hui la grande ville de Rio de Ja-^ 
^O^rç, Çc.qvie cet; éiablifflèment ne man- 
qua' que par (a divifion qui fe mit par^ 
mi ces nouveaux habitans , au fujet des 
ojpinionç de Calvîn , qui troubloient 
alors toute la France. 

Quoiqu'il en foit , il eft conftant qu'a-» 
vaut M. de la Salle, personne n'avpit 
pris pofleflîon de ce vafte pays , qui eft 
entré la Floride & |e Mexique ^ à qui 
ce fameux voyageur donna le nom de 
Louijianc , & qu'on appelle encore M'ip- 
fijjîpiy dii nom dç ce gr^nd fleuve qui 
Tarrofe. 

Ce fut en 1^81 que cet homme in-» 
f^tigable çuçreprit de. percer par leî 



terres du Canada à la mer Méridio- 
nale , & qu'il découvrît le Miffiffipî , 
appelle mainceoanc Fleuve Saint Louis ^ 
fur les bords duquel il fît quelques éta« 
bliflemens , & dont il fuivit le couw 
jufque dans le Golfe du Mexique » où 
il fe décharge. Ayant jugé qu'il ctoic 
d'une grande importance de coûnp|cre 
Tembouchure de ce fleuve par mer , il 
revint en Canada,. d'où U paflaen Fran- 
ce , afin d^obtenir des vaiflfeaux pour fs 
découverte. 

Il y fut envoyé en îé»84 , avec deux 
vaidèaux &: deux Brigantins chargés 
de provifions. il chercha longtems., 
mais en vain » l'entrée du Miffiflipi, 
trompé par la latitude de la côte,, qt|i 
va de rOlient a l'Occident , & par Us 
différentes rivières ou Bayes.' Enfin il 
fe rendit à la Baye de Siùnt Louis ^ ou 
Àe Saint Bernard f comme les Efpagnols 
l'appellent. Là il fit bâtir un fort j mars 
. ayant eu le malheur de perdre un de (i^ 
vaifTeaux avec un des brigantins » 8c 
l'autre l'ayant abandonné pour retour^ 
ner en France » il fe trouva fans fecoui^ 
avec peu de monde. Loin de perdrp 
courage , il tenta toujours la décou« 
^verte de Tentrée du fleuve. Il décoq^ 
• ' Vïx] 



-wit plufîenrs Nations 3 & fie quelques 
^abliflèoiens. 11 continua fes travaux 
lufqaen 1687, qu'il fut aflaffiné par 
ùs gens mêmes , à qui l'ennui de tant 
àt fatigues, & la fréquentation des Saa« 
vages avoient fait contraâer une féro- 
^té 8c on efprit d'indépendance qui 
a toujours fait le charme de la vie er- 
rante de nos coureurs de bois. 

Ce ne fut (Ju'en 1^98 que M. d'Hi- 
berville Canadien , Capitaine de vaif- 
féaux du Roi ,^conna par fes entreprifes 
& les avantages qu'il a remportes fur 
'les Angiois dans la Baye d'Hudfon & 
dans l'Amérique Méridionale , entreprît 
de découvrir par mer l'embouchure da 
IMiffiffipi. Il en vint à bout^ mais avec 
beaucoup de peine ^ trouvé par les 
différentes branches de ce fleuve 8c les 
rivières qui s'y déchargent. L'ayant re- 
monté jufqu'aux Natchts , Sauvages qui 
habitent un très - beau pays , à 1 10 
lieues de la mer , pour connoitre par 
"lui - même l'excellence du terrein , il 
revint en France , 8c le Roi lui ayant 
^donné le Gouvernement de la Lpui« 
fiane » il y fit plufieurs voyages & di- 
•vers établiflemens. Trois mois avant 
i'arrivée des vaiflcaax qui y portèrent 



les premiers habicans , les Efpagnols sV« 
toient emparé de Panfa Cola^ port. qui 
îiVft qu a 14 lieues à TEft de TlÛe Dau- 

f>hine , fur Tavis qu'ils avoient eu que 
es François renoienc s'établir à cette 
côte. 

Les côtes de la Louifiane s'étendent 
plus de 100 lieues de l'Eft à TOueft t 
en ne parlant que de celles qui font 
entre Panfa Cola 8c la Baye de Saine 
Bernard inclufivement. 

Defcrtptiongénéraltdi laLouifianCé ' 

-Ca Louifîane eft bornée à TEft pat 
la Floride & la Caroline , au Nord- 
Eft par U Virginie & le Canada , qui 
en eft éloigné de 900 lieues : au Nord 
les bornes n'en font pas connues. En 
fan 1700 s M. Le Sueur Canadien , 
remonta le fleuve Saint Loui^ jufqu*î 
700 lieues de fon embouchure. U eft 
connu 100 lieues plus haut , & navi- 
gable |ufques-là fans aucun rapide. 
On alTure qu'il prend fa fourcê dans 
le pays de la Nation des Siôux , qu'on 
prétend n'être pas éloigné de la Baye 
d*Hudfbn > en paffant par l'Oueft dii 
iCauada. Quoiqu'il en loir » la Loui-- 

F iv 
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liane. n'a pent-ètre point d'autres borr 
nés au Nord que le Pôle Arâique : de 
i:oté du t^ord-Ôdeft & de rOueft., 
ctant au Nord du Mexique y les limites 
n'en font pas plus connues. Le Mijfouri 
qui eft une rivière , qu'on croit encore 
plus grande que le ^iffiffipl^,^ ^ui 
donne fon nom à un pays vafte & in- 
connu > qui fait partie de la Louifiane » 
vient du Nord-Oueft, & fe décharge 
dans le fleuve du Miffiflipi , à 400 
lieues de la mer* On a remonté cette 
civière jufquà joo lieues, & les fau- 
vages dont les bords font fort peuplés » 
^(Turent qu elle prend fa fource aune 
.snontâgxie de Tautre coté de laquelle un 
torrent forme une aufre grande rivière 
;qui a fon cours à l'Oueft , & fe dé-» 
charge dans un grand Lac , qui ne peut 
être , en fuppofant la vérité de ce rap- 
port r que la mer du Japon. Les Fran- 
çois habitués chez les Illinois qui com- 
mercent avec les Sauvages du MiiTouri^ 
aflurcnt que ce pays eft très-beau & 
très -fertile , Se ils ne doutent point 
qu'on n*y pniflTe trouv^er quantité, de 
mines d'or & d'argent , dont les Sauva- 
ges ont même fait voir des morceaux; 
Four revenir aux limites de la Louifia- 



ne , à rOueft , elle eft bornée par le 
vieux & le nouveau Mexique y & au 
Sud , par la mer. L'imagination fe perd 
dans cette étendue de terres habita^ 
blés. 

. L'Ifle Dauphim & la rivière de la 
Mobile^ qui font éloignées de l'eriibou- 
chure du fleuve Saint Louis > de 70 
lieues à l'Eft, font à préfent les feuls 

Eoftes établis le long de la cote. L'Ifle 
>auphine eft par 30 dégrés de lati- 
tude ; elle s'appelîoit encore il y a 
quelques années YIJlc Maffacre » à caufé 
d'iin-grand nombre d'oflèmens humains 
^u on y trouva , veftiges d'une fanglante 
bataille , qui s'y eft donnée entre' deu3f 
I^ations fauvagés. Les deux tiers dû 
terrein de cette Ifle ne font prefquè 
qu'un amas de fable mouvant , dé 
même que toutes les autres de cette 
côte : elle n'eft habitée qu'à caufe de 
fon port , qui jufqu ici a été l'abord 
des vaifTeaux de France » & dont l'en- 
trée fe ferma les derniers jours d'Avril 
1717 , par une digue de fable large de 
14 toifes, &c égale en hauteur à l'iSe 
même. La Frégate le Paon , & un vaif-.' . 
feau Marchand s'y trouvèrent enfer- 
més ^ mais comme ils tiroient peu d'eau», 

F V ' ' 



& qu'il y en avou aflez pour eux aè 
Tautre cote du porc , il ne leur fut pas 
'(difficile d'en foriir. Le long du porc » 
il y a près de cenc maifons , avec ua 
Fore qui nell encore revécu que de 
terre pi y a^ dans Tlfle une gâmifon de 
deux Compagnies de cinquance hom-^ 
âmes. 

A là terre ferme , à 9 lieues au Nord 
de cette Ifle , au fond d'une grande Baye , 
eft la rivière de la Mobile , à Tentrée 
de laquelle eft un autre écabtidemenc 
plus confîdérable , appelle le Fort Louis. 
C*eft la demeure ordinaire du Gouver^ 
neur de la Louidane , du CommilTairé 
Ordonnateur de coût l'Etat Major & 
du Confeil fupcrieur. lï y a dans ce 
Fort plufieurs Compagnies d'Infante- 
rie , donc le Gouverneur diftt'ibue les 
détachemens dans les poftes établis dani 
les terres, là il eft à portée de recevoir 
les Calumets , c'eft à dire , les AmbalTa- 
âes des Nations fauvages (ituées fur cette 
rivière , qui eft une des plus grandes de 
la Louifiane. On eft d'autara plus oWigé 
de ménager les Nacions qui habicenc lé 
haut de cette rivière , qu elles fogt voi- 
fines des Anglois de la Caroline qui ne 
négligent rien pour les gagner , Tenvie? 



àe rendre chacun fon parti le plus fort 
régnant toujours entrVux & nous. Les 
phîs puilTances de ces Nations font lesL 
Chlcactias Sc les Alibamous. Malgré les 
tentatives que les Anglois font par leurs 
préfens , & le prix modique qu^ils atta- 
chent aux tparchandifes qu'ils leur por- 
tent , ils ont prefque toujours été nos ^ 
amis. Si ils leur paroiflent plus riches Se 
plus libéraux , ils ne les trouvent pas 
d'un commerce fi doux que les Franf^ 
-çois. 

Le pays qqe la tW\ext^^\^ Mobile 
arrofe 9 eft beau , uni ,^^Ppl de plu- 
tîeurs autres petites rivier^Joc couvert 
de bois prefque par «-tout. La terre y 
produit prefque tous les légumes & lés 
arbres fruitiers de France. Elle n'attend 
que les foins du Laboureur 3 MMir 
produire tout ce qui peut êrrc»nlcef- 
laire i la vie. On y trouve beaucoup 
d'animaux , comme des ours » des 
bœufs & des chevreuils » dont lesp^eaux 
font un commiN-ce continuel entre les 
Sauvages & nous. Nos voyageurs achè- 
tent ordinairement une peau de che- 
vreuil depuis dix jufqu'à vingt balles de 
fttfil , félon la rareté du ploml^ dans là 
Colonie» Us vendent de plus aux Sau^ 

Fvj 
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vagej ijè grolTe^ cotavertuifès jdè laiaéi 
qui fervent d*hâbics à plufieurs , dur 
drap de limbourg-rouge.oik ble«y desi 
habits 4e ce drap tout faits, de groi^ 
fes chetivifes ou des chapeauir» dont 
ils trouvent Tufage fort commode , des 
couteaux » des haches , des pipches , d« 
petits miroirs^ de la tafTade > & du veiv 
willioaf , 

Depuis que les Sauvages otn, com- 
merce avec nous» ils quittant autani: 
qu'ils peuvent les peau^ dont ils fe cour 
yroienr. I^plus riches , e'eft-à-dire^ 
les plus kÉB|s ÇhalTeurs ont des che^ 






miles qui^ufent ordinairement fur 
Jeurs corps y faos jamais les. laver* Les 
uns portent fur cette, chemife une de 
ces groflès cottvertïires dont fai parlé > 
lorlqu'il fait frokL, & vont nuds ea. 
.chemife pendant le chaud. Le; autres ^ 
comme tes Chefs, ont des habits.de 
drap, de Limbourg que nous leur donr 
nons tout faits^ Les couleurs modef- 
tes ne font pas de leur gour» Aucui^ 
fauvage ne porte de culotte dans TA^ 
mérique *, ils fe contentent d^un bra- 
guet , ou d'un morceau de drap ou de 
peau , avec lequel ils cachent ce qu'oà 
jdoit cacher. Ils fe l'attachent à la cein^. 
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♦nrô par devant & par derrière. Au lîetl 
de bas ils s'enveloppent la fambe d*mi 
autre morceau d étoffe , qu'ils lient fouf 
le genôuil , & qu'on appelle Mitaffis, 
Leurs fouliers (ont un morceau de peau 
coupée, 6c coufue pour k mefufe du 
pied. Plusieurs femmes , & fur - tout 
celle des Chefs, ont des chemifes , Sc 
portent toujours une efpece de jupoii^ 
qui les couvre de la ceinture au ge«- 
nouil. Les mieux nipées ont des cou-^ 
vertures de laine. Les moins riches n'oni 
ni chemifes , ni couvertures : elles vont 
. nues' de la' ceinture en haut , â_ moins 
que le froid ne les oblige à fe couvrit 
^'une peau* Elles ont toutes ta tête dé- 
couverte, & les cheveux noués fur lé 
haut , avec quelque lifiere d'étoffe dé 
couleur. Leur plus grande parure fonc 
les colliers de taflTade , de diverfes cou- 
leurs, dont elles fe chargent le cou 8c 
les oreilles, où elles ont ides trous » 
auffi bien que les hommes , à y faire 
pa(fer un œuf, que là groffeur êc le poids 
de ce qu'ils y mettent dès l'enfance > 
élargiïïent beaucoup» 

Les hommes & les femmes dut Mi(^ 
fiffipi fe peignent le vifage , & y em-- 
ployent diftérent^s couleur» • de jneit^f 



Ieure ibi qae nous. Le rouge » le bkii t 
e noir & le blanc entrent dans la çpm^ 
pofition de leur teint. Quelquefois c'eft 
une moitié de vifage rouge ou blan-î 
che \ un autre eft marqué de rayes lar^ 
ges comme le pouce» & de couleurs 
oppofées. Dans une troupe de Sauvagef 
ajuftés pour quelque cérémonie» ils 
font différemment maladies. Le gouc 
âe chacun s'examine , & fe fait diftin^ 
guer dans la manière d'appliquer & de 
placer ces couleurs. Il m*a paru que la 
plui bifarre écoit chez eux la plus 
recherchée $ ils ne fe contentent piis ^ 
du vifage, ils fe peignent auffi une par-» 
ûe de la rète. Ils ont les cheveux noirs^ 
fort gros, longs, & en grande quan-* 
lité : ils les tre^Tent par derrière > & ils 
les entrelaiTenc des plumes les plus va-» 
dées qu'ils peuvent trouver. La plu-. 
part fe font imprimer des marques bu 
larres fur le vi(age, les bras, les jam-î 
Ses Se les cuides*» pour le corps» c'eft 
un droit qui n^appartient qu'aux Guer^ 
riers » & il faut s'être fignalé par la 
tnoft de quelque ejtinemi » pour méri^ 
ter cette diftindiour Ils impcioient fur 
l'eftomach de leurs^ Héros une inanité 
f^ raye^.npires.» rouges & bleues;^ cq 



qui ne fe fait pas lans douleur. Oh 
commence par tracer le deirein fur U 
peau, enfuice avec uneaiguil'e, ou un 
petit os bien aiguifé , on pique jufqu'ati 
fang, en fuivant le deffein j après quoi 
on frotté Ttndroit piqué d*u >€ poudre 
de la couleur que demande celui qui 
fe fait marquer. Ces couleurs ayant pé^- 
nétré entre cuir & chair , ne s'effacent 
jamais. \ 

Les François établis â la Louifîane , 
qui font le métier de voyageurs , con* 
traâent aifément les manières fauvages. 
Ils courent les bois en bas & eii (ou* 
liers , fans culotte , & avec un fimple 
braguet.* Ils fe plaifent fur - tout à fe 
faire piquer , & il y en a beaucoup , 
qui , au vifage près > le font par tout 
le corps^ 

Les Sauviiges du Mifliflipi font corn* 
munément grands , aflez bien faits ^ / 
d'un air fier , fur tout les Nations qui 
habitent les bords du fleuve Saint Louis; 
Ils ont le teint olivâtre', les yeux pe- 
tits , le front plat , la tère en pointe> 
& prefquc de U forme d'une mitre; 
Ils ne naiflfent pas ainfi', c'cft on agré*- 
ment qu'on leur donne dans le bas a^e; 
Ce qu'une mcre fait fut la tète de fwi . 



enfant , pour forcer fes os tendres à re-^ 
cevoir cette figure, eft prefqu'incroya- 
ble. Elle couche l'enfant fur un berceau 
qui n'eft autre chofe qu'un bout dû 
planche 9 fur lequel eft étendu un mot* 
ceau de peau de bête » rexcrêmité d^ 
cette planche a un trou où la tête fe pla- 
ce , & eft plus bas que le refte. L'enfant 
^tant couché tout nud , elle lui renverfe 
la tète dans ce trou , & lui applique 
fous le front & fous la tète une mafiTé 
de terre grafte , qu'elle lie de route fit 
force entre deut petites planches. L'en- 
fant crie , devient tout noir , & les ef- 
forts qu'on lui fait foufFrir font tels | 
qu'on lui voit fortir du nez 8c des oreiU 
les une liqueur blanche & gluante 9 danf 
le tems que la mère lui peie fur le front* 
C eft ainfi qu'il dort toutes les nuits , 
jufqu'à ce que le crâne ait reçu la forixié 
que l'ufage veut qu'il prenne. 

Quelques Sauvages voifins de la Mo- 
bile commencent à'fe défabufer par 
notre exemple, d'un agrément qui coûte 
fi cher. Les femmes de la Louinane font 
plus petites que grandes. Se générale- 
ment laides. Elles ne font pas ordinair 
rement d'un difficile accès pour nous, 
fur- tout pour les Chefs : c'eft ainfi que 



les Sauvages appellent nos Officiers?* 
Celles qoi riè font pas mariées » ont. 
une grande liberté dans leurs plaifirs , 
perfonne ne peut les gêner. Il s'en trouve 
quelques-unes dont rien ne peut ébran- 
1er la chafteté: il en eft même qui ne 
veulent ni d aman», ni de maris, quoi- ' 
que la chafteté chez les Sauvages ne foit 
rien moins qu'une vertu. Le plus grand : 
nombre profite bien d^a liberté que 
Tufage leur donne ', mais cette liberté 
ceffe des qu'elles font mariées. Alors 
elles ne font plas maîtretTes d'elles •, * 
elles appartiennent fans réferve à leurs 
maris , qui ont droit de punir de mort ' 
me infidélité r quoiqu'il leur foit per- 
itiis de la commettre* . 
. Au refte le niariage chez les Sauva- 
ges, n'eft'pas Taffaire la plus férieufe 
de la vie. S'il y a quelques loix » elles 
font très-accommodantes. ,Uq Sauvage' 
époufe autant de femmes qu'il veut 5 
il y eft même en quelque façon obligé 
dans certain cas. Si le père Se la mère 
de fa femme meurent, & fi elle a plu- 
fieurs fœurs , il les époufe toutes , de 
force que rien n'eft plus commun que^ 
de voir quatre ou cinq foeurs femmes 
d-un même ngiari. Xelle qui devienç^ 



.ftiere la première , a fes prérogatives^' 
Hûi conndent à être exempte des tra* 
Vaux pénibles du ménage , comme de pi* 
kr le maïs , ou le bled de Turquie donc 
les Sauvages fe fervent au lieu de pain » 
£c qui eft le feui grain qu'ils culcivenr* 
Un Sauvage s'amufe peu à foupirer , 
pour obtenir une fille qui lui pla!r« En 
portant quelques préfeiis chez fon père » 
Se en régalani;ia famille de fa maitref* ' 
Ce , elle lui eft accordée fur le champ, 
& il Temmene dans fa cabane. Le mari 
peut tépudier fa femme , & la femme 
quitter fon mari : fes parens lui en don« 
nent un autre. Les femmes du Miffiffipî 
font allez fécondes , quoique le pays ne 
foie pas extrêmement peuplé de Saa^ 
yages. La manière dure avec la<|uelle 
ils élèvent leurs enfans > en fait mourif 
une grande partie ^ Se tes maladies » 
comme la fièvre & la petite vérole, 
pour lefquelles il ne connoiilent d'au- 
tre remède que de fe baigner , quel- 
que froid qu'il faffes en emportent utie 
grande quantité. Les filles, quelque 
addonnées qu elles foient à leurs plai«- 
firs , ont des moyens de fe garantir de 
la grolfelfe. . 
; Karemenc les Sauvages £e marient 



liors de leur nation : le peu d*artioii qui 
eft encre ces Nations en eft la caufe. 
La haine & la jaloufie y font à un point , 
que Tune ne cherche qu'à faire la guer- 
re à Tautre » & que le Gouverneur 
François a quelquefois beaucoup de 
peine à les réfoudre à vivre en paix : 
ce qui fait voir qu'on les déjpiiroit ai« 
fément » en les faifanc périr les uns par 
les autres. Ceft la cruelle politique 
qu'ont fuivie les Efpagnols dans la con- 
quête du Pérou Se du Mexique 3 où 
ils ont plq? détruit d'hommes qu'il n'y 
en refte. Ce qui a produit dans l'ame 
des Américains mêmes , chez qui ils 
ïi'on^ pas pénétré , une horreur & une 
exécration pour eux , que le terhs ne 
fçauroit effacer. Les Sauvages de la Loui- 
•fane fe Tinfpirent les uns aux autres en 
naifTant. Us ne fçaureient voir un Ef- 
pagnol , qu'ils n'ayent envie de le tuer» 
& les François ont fauve la vie à plu- 
(leurs. La Garnifon dé Pan/a Cola eft 
quelquefois des mois entiers renfermée 
dans le Fort , fans fMMicun pfe fortir : 
le fort de plufieurs Efpagnols , qui ont 
été tués prefque fous le canon du Fort» 
les intimide. Les alliances que le Gou- 
verneur de Pan/a Cola fait avec les Sau- 



(i4oî 
vages fes voifins, & les prcfens qu'il 
leur donne *, ne les adoucifTenc que pour 
un rems , & il eft conftanc que fi le Gau- 
verneur de la Louifiane ne les retenoic 
pas , les Efpagnols fecoienc contraiocs 
d'abandonner ce pofte. 

La Nation de& Suimacha y qui habi« 
,toit une aflTez bon pays, eft mainte- 
nant (îtuée à lembouchure du MifliflS* 
.pi , ayant, été obligés par les. Nations 
voifines que les François avoienc ar« 
mées contre eux , pour venger le meur* 
tre d'un Miflîonnaire Jéfuite , de fe ré- 
fugier fur les bords ds la mer > dans un 
endroit marécageux prefque imprati- 
cable 9 où n^ayant aucune terre pro- 
pre à être cultivée, ils font contraints 
de vivre de crocodiles &c de poiiibns. 
Prefque tous nos efclaves font de cetC6 
Nation , & les Sauvages en font encoce 
tous les jours qu'ils nous amènent y 
Se qu'ils commercent avec nos voya- 
geurs. 

Les Naichcsy Nation chez laquelle on- 
paflfe ep .allan|mf| Illinois , fe gouver* 
rient différemment des autres Sauvages : 
ce font les feuls chez qui Ton trouve 
une parfaite fonmiflion à leurs Chefs i 
6c quelque efpece de culte religieux. Les 



Atitrôs Nations ne connoiûTent que écs 
ef pries tels que nous ccMiçeyons les gé- , 
nies : chaque Nation s'imagine avoir un 
^ efprit particulier qui en prend foin»- 
CooMne ils nous attribuene aiiffi un g^« 
nie qui nous gouverne , quelques-uns re- 
conhbiflent que le nôtre eft plus puif- 
fant que le leur, ils ont parmi eux des 
Médecins , qui , comme les anciens 
Egyptiens , ne ieparenc point U Méde- 
cine de la Magie, Pour parvenir à ces 
fènélions fublimes » un Sauvage s'en- 
ferme feul dans fa cabane pendant neuf 
jours fans manger , avec de l'eau feu- 
lement : il eft défendu à qui que ce 
foie de le venir troubler. Là ayant à h 
main une efpece de gourde renàplie do 
cailloux , dont il fait un bruit conti-;; 
nuel 9 il invoque refprit , le prie dq 
lui parler , & de le recevoir Médecin 
fie Magicien , & cela avec des cris , des ^ 
hûrlémens , des contorfions & des fe- ' 
coufles de corps épouvantables , jufqu*â 
*fe mettre hors d'haleine, & écumec 
d-une manière affreufe. Ce manège qui 
n'eft interrompu que par quelques mo- 
mens de fommeil , auquel il fuccom-s 
be , étant Sni , au bout de neuf jours, 
/ î} fort dç f^ cabane triomphant^ $( f^' 
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rante dkivoir écé en couverfation avec 
1 efpric & d'avQÎr reçu de lui le don de 
guérir les nialadies » de chafTer les ora* i 

^es , & de changer les cems* Dès-lors \ 

ils font reconnus pour Médecins $ ôc 
très-refpeâés : on a recours à eux dans | 

les maladies, ôc pour obtenir un cems 
favorable \ mais il faut avoir toujours i 

les préCens à la main. Il arrive qael« f 

quefois que les ayant reçus , fi le ma-» 
lade ne guérit point , ou que le tems< I 

ne change pas , le Médecin eft maflàcré ^ 

comme un impofteur ; ce qui fait que 
les plus habiles d entr'eux ne reçoivent '] 

des préfens » que lorfqu'ils voyent ap- 
parence de guérifon ou de changement 
dans le rems, i 

^ Tous les Sauvages croyent Timmor- 
talité de Tame» & fuf-tout la Metemp- 
fycofe. Les uns s'imaginent que leur «^ 

ame doit paflTer dans le corps de quel- j 

que animal » donc alors ils refpeélent 
Tefpece : les autres qu'ils vonr revivre» . ' 

s^ils ont été braves 6c gens de bien, 
chez une autre nation plus heureufe» 
à qui la cha(Iè ne manque Jamais , ou ' 
chez une Nation malheureule , dedans 
un pays .où Ton ne mange que du cro« 
cpdile > $'ils ont mal vécu* 



. les Natchts ) outre la croyance ge^i 
Bcrale de la Mecempfycofe » ont chez 
eux de cenis immémorial une efoece de 
Temple , où ils confer vent un feu per-* 
pétuel » qu'un homme deftiné à la garde 
ou Temple 9 a foin d'entretenir : ce 
Temple eA; dédié au Soleil , dont ils 
prétendent que la famille de leur Chef 
eft defceudue. Ils y . enferment avec^ 
grand foin , 8c avec beaucoup de céré.»- 
monie les os de ces Chefs. Lorfquiis 
meurent» ils fe perfuadent que leurs 
âmes retournent dans le Soleil : com^ 
me ils font de fa famille » on les ap« 
pelle eux-mêmes Soleils, Le Chef de 
toute la Nation eft le grand Soleil 9 8c 
Ces parens de petits Soleils » qui font 
plus ou moins refpeâés , félon le degré 
de proximité qu'ils ont avec le grand 
Chef. La vénératioa que ces Sauvages 
ont pour leur Chef & pour fa famille» 
va fi loin , que dès quM parle bien ovk 
mal , on le remercie par des génufle- 
xions de des refpeâs marqués par des 
faùrlemens. Tous ces Soleils ont plu-* 
fieurs Sauvages», qui'fe font fait volons 
tairement leurs efclaves» &qui ne cha(^ 
fent 8c ne travaillent 4que pour eux^ 
ils étoient autrefois obltg^ de k (uec | 



Idrtque leurs maîtres moaroîent : quel-' 
ques-unes, de leurs femmes fui voient 
aufli cette maxime i mais les François' 
les ont défi^bttfés d'une coutume fi Dar<- 
bare. Tous ces parens du Soleil reear- 
d^nf les autres Sauvages comme oe la 
boue* 

Les Tenfa qui étoient âutrelois voi-^' 
fins des Natçhes^ fuivoient les mêmes 
ufages. Ils avoient un Temple & une 
vénération fi parfaite pour le. feu , que 
M. d'Hiberville , en montant aux Nat-- 
ches , s'arrêta chemin faifant > chez les 
Tenfa. Il trouva que le tonnerre étoic 
tombe fur leur Temple, & y avoir mis 
Je feu, & qu'ils y avoient déjà jette 
. crois enfans tous vivans , pour Tappai^ 
fer. 

Le Chriftianlfme commence à faire 
.iquelques progrès chez les Sauv;iges ^ les 
Illinois, les. Apalaches , les Cha<£t:aux 
/ont tous Chrétiens. 

Qu'on fe.rcpréfcnte un Jéfuite à 400 
lieues dans les bois , fans commodité , 
fans provifiQn^ , & n'ayant fouvent 
d'autre, reffource que les libéralirés de 
gens qui ne connoifient pas. Dieu, 
obligé de vivre comme eux > de paf* 
/er dçs aimées, entières fans recevoir 

aucune» 
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aacunes nouvelles , avec des Barbares 
qui n'ont -^e Thommc que la figure, 
diez qui , loin de trouver ni fociété ni 
fccours dans les maladies , il eft expofé 
tous les jours à périr &- à être roairacré : 
ccft ce que font tous les jours ces 
Pères d^ns la Loufiane & dans le Ca-. 
nada. 

Les Illinois font Chrétiens, &nous 
avons chez eux un Fort. Le Sauvage ôc 
le François y cultivent la terre -, le 
bled .&* la vigne y viennent bien , ainfî 
que prefque tous lies fruits de France : 
c'eft un très-bon pays , plein de mines 
de plomb y de cuivre & d'argent. Lo 
climat eft très-fain *8c ne peut être que 
fort tempéré , étant par les 3 S dégrés de 
latitude^ 

Cet établifTement fait la moitié du 
chemin de la Mobile au Canada; it 
eft à 50 lieues, fur le âeuve Saine 
Louis , & environ à la, même diftance 
de Québec. Quoique ce trajet ibit de 
5^00 lieues., plufieurs de nos Voy2-; 
geurs Tout fait dans un canot d'écorœ 
d'arbres qui font obligés de porter fur 
leurs épaules , au travers des bois , lotC- 
qu'il faut pa(Ier d'un lac ou d'une ri«« 
vierc à une autre : ce qu'ils font vècoi 
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çoinme des^uvages , ians aucune! corn- 
moducs y fans ancres provinons que de 
la poudre & des balles , concraiDCs de 
changer rouce leur manière de vivre , 
de fe paâer de pain , & réduits en de 
certains cantons ftériles en bêtes & en 
gibier, à la tiéceifité de chaflTer tout un 
jour avec des peines infinies, & des 
çifques de fe perdre dans les bois fans 
aucune relToqrce. Qu'on fe figure l'Of-- 
acier comme le foldar , obligé de porter 
:l^ fardeau , de cbaflèr & de travailler 
tous les foirs la hache à la main , pour 
ie faire ane cabanne d'écorce ou de 
branches d^ârbres, afin de fe mettre 
i Talpri des injures de l'air : là il ei); 
touché fur <}iielques branches de fapin , 
dévoré de coufins appelles Moufiiques » 
dû^nt ta^rande quantité fait le plus grand 
flippUce ^u voyage. Pour aller de U' 
Louifiane dans le Canada-, on quitte 
le âeuve Sgint Louis près des Illinois » 
pour entrer dans -une rivière appellée 
Ovabëcht y qui prçnd fa fource près de$ 
lacs qui formeot celles du fleuve Saine 
Laui:'ent : on paflè par ces lacs , & de-14 
dans pe fleuve. 

On peut juger <fc la beauté & dç 
in fertilité du climat de la IrOuiQiane^ 



par Ion expofîtion , qol ëft depuis I^ 
aS«. degré de latitude, jufqu'au 4^?. 
car peu de voyageurs 011c pénétré plus 
avant« Il eft vrai que les approches de 
la Loufîane , & fur tout de Tembou- 
cbore du fleuve Saint Louis, ne pré-^ 
viennent pas en fa fawur \ Tafpeâ en 
<rft affreux : l'entrée en eft défendu» 
par plufîeurs Ifles qui paroiflènc for- 
«ncr différents embouchures , & une 
infinité d'écueils« Le terrein du bord 
de la mer eft entièremeut noyé Se im- 

{>raricabie *, ôc il n^ a perfonne â qui 
e premier coup : d^û donne envie 
d'habiter cette terre. Ce âeuve arroife 
cependant un des plus beauK & des 
plus fertiles pays du monde, fi les 
habitans avoient Tinduftrie d*en tirer 
^Jes avantages qu'il peut 4on^^i^^ Plus 
on s'engage dans les terres , plus elles 
paroiflènc agréatyles *, c'eft un pays uni » 
couvert de bois fc entremêlé^ de plai- 
nes. La vigne & l'indigo fauvage ne 
demandent qu'à y être cultivés. On jr 
trouve en abondance le chêne , le noyec 
qui ift différent du nôtre ,'le hêtre , 
• le cyprès, le cèdre blanc & rouge » 
rousbois propres à mettre eh couvre» 
& à cotiftruire des va^aax > fans^ corn- 
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'pter une infinité d'autres arbres parrî«- 
.éaliers au pays. . Lorfqu'on eft parvenu 
â 50 lieues de la mer , on com- 
mence à trouver des mûriers , dont I2 
quantité augmente fi fort , à mefure 
qu'on avance » que dans de certains can* 
tons les mûriers feuis égalent en nom- 
•bre tous les autres arbres de différenf- 
tes efpèces» On y trouve des coques 
de vers à foye » qui s'y perpétuent na- 
turellement.. L'expérience qu'on fit fur 
les feuilles de mûriers en 17 r^, a par^ 
faitement réuffi» & la foye envoyée à 
Paris en a fait juger : or quels avantages 
la France ne tireroft-^Ue point dii feul 
commerce de la foye qui fe feroit à la 
JLoufiane ? Les mûriers y font en abon- 
dance , & ne demandent aucune culture. 
On a éprouv^que la feuille en eft excel- 
lente pour les vers. 

Il y a des mines dans le pays des 
NauhuochfiSy (Sauvages voifins de la 
,Baye Saint Bernard ) , où nous avons un 
pofte établi, cfae:^ les AfTenais, chez 
les Illinois, & fur la rivière des Acan- 
fas qui fe décharge dans le fleuve , un 
.peu au-deffous de c^llç des Illinois.. 
.Les montagnes fituées fur cette rivière , 
-<|ui vient du nôuvçau Mexique, ça 



ont déjà fourni dont les épreuves ofet 
été hcureufes, & ileft à remarquer aue 
ces montagnes étant dans la même chaîne 
que celle du nouveau Mexique , ou lei 
Efpagnols puifent des richeflès iitïmen- 
hsp il eft impoflîble qu'elles lie foienc 
pas auflî fécondes. 

Il y a des bœufs qui ont fur le coa 
une bode comme celle des chameaux , 
dont le- poil cft fort long & fcmblaWc 
à de la laine, finon qu'il cft beaucoup 
plus fin; on y trouve une prodigieufe 
(Quantité de chevreuils & d'ours , qui ne; 
font aucun mal. Pour le gibier , il y a 
des compagnies de dindons , comme 
des perdrix en France^ des beccafîrnes-i 
des perroquets, des outardes, des ca- 
nards , des perdrix différences des nô- 
tres, & beaucoup d'autres oifeaux pea 
connus , & très - curieux. On appré* 
hendc les fêrpens , & fur- tout ceotx 
qui ont des fonn^tt^es au bout de ia 
queue, qui font de petites écailles em-- 
boitées les unes dans les autres % qui 
font alTcz de bruit , lorfque le ferpeixc 
fe remue , pour être entendu de quinze 
ou vingt pas : fans cet avertiflcment, 
ils feroient fort dangereuxé On en trou- 
Te de plus gros que la jambe , & longs 
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i^pffoponioD. Il y a cies fimpks qui gué-^ 
riflent d^ leurs mornires. 

Le crocodile eft rooiiM à craindre, 
que le ferpenc fur-tout à terre i car quoi^ 
que ccç aoîmat foit amphibie , l'élémenc 
4»! lui eft le plus propre > eft.rea>u. U 
ne couft pas vue , & fe tourne difficile- 
ment, n'ayanr point de vertèbres dans 
le dos : il eft fait comme un.léfard» 
couvert d écailles à Tépreuive du fufiL 
Si on le prend de la tèce i Ja queue , on 
en voit de vingt pieds de long ^ il n*a 
pas de venin , mais il dévore un homme 
êc même un bœuf : on en a plus d*un 
exemple dans le Mexique ; les Sauvages 
en mangent , lorfque Uclia0eleur man^ 
que. 

Le âeave Saint Louis fe déborde 
tous les ans» à la fin de Février, ou 
dans le mois de Mars ; ce débordemeoc 
eft fi prodigieux , qu'il monte dans le 
fonds des terres quelquefois plus de i oo 
.pieds, & que la tète des plus hauts fa« 
pins;, qui fe trouvent fur les bords, eft 
prefqae cachée fous Tèau : comme le 
terrein s*clevc à proportion qu'il s éloi- 
gne du fleuve, ce débordeoient n'inonde 
pas fort loin. 

Au premier détour de ce fleuve > i 



15 lieues de (on emboucbtire, ii f A 
lia endroit très - commode , pout y 
bâtir une Ville , & y faire un beau Port. 
Le^ fleuve jufques-ià eft droit Se aâè^ 
profond pour un vaifTeau de 80 ca- 
nons ', il ne .s'agir que d*en creufer 
rentrée fur laquelle il y a déjà 1 1 ou i^ 
pieds d*eau , Se de Tadurer par des Jet- 
tées*: ce qui ne fçaurojt fe faire (ans 
une dépenfe coniîdérablei Le plus grand 
inconvénient des cores de la Louifiàne 
eft caufé pat le mouvement des fiibles^,- 
qui changent fouvent les entrées dés 
rivières & -des ports ; on en a vii> 
comme j ai dit , un- fâcheux exemple 
i rifle Dauphine : a fon défaut , on 
poutroit établir celui de Tldr aux vaifi. 
feaux, qui eft à 17 liéucs à l'Occidèm 
de rifle Dauphine. On y mcttroit les 
vaiffcaux enfiercmcnt à labri des vents 
du large , qui font les plus* dangereux : 
la grande terre les cijpvriroit , fie rom- 
proit les vagues du côté du Nord. 
Quelques - uns ont voulu faire croire 
qu'il y avoit un port à lentréc de la 
Baye de la Mobile : tna'is outre que 
les courans rendent cette eniré# pref-. 
qu'impraticable , on ne peojc y être i 
couvert- de tous les vehts qui font â 
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craindre. Les Pilotes du pays ont plus 
« d'une fois afTuré qu'il y a moins d'^u 
dans la PalTe qu'on ne le dit, & ils 
ne font aucun fond fur ce prétendit 
port» 

JDi/cripnon Je la Cafrerii & des Rlvitres 
de Cuama. 

L'Ethiopie inférieure ou Afrique Aut 
traie s'étend en allant de la ligne vers 
. le Syd) jufqu'au Cap de Bonne-Efpé- 
rance, à la hauteur de 35 dégrés; elle 
cft environnée de l'Océan au Levant ; 
au Couchant 9 au Midi & au Nord » 
elle confine â cette étendue immenfe 
de terre qu'on nomme Afrique fepten- 
trionale , ou Ethiopie fupérieure. C'eft 
.dans l'Afrique Auftrale qu'eft Htué le 
pays qne les Portugais appellent Ca- 
frerie , pour être habité par des Cafres > 
mot Arabe , qui fignifie Homme fans 
Loi : ce nom convient plus particulié- 
lement aux Nations qui fe trouvent fur 
la côte Orientale , depuis le Cap Delga- 
do , qui eft â 10 dégrés 20 meutes de 
latitude méridionale , jufqu'au Cap dç 
Bonne -Efpérancc parce que les Ara^^ 
bes qui donnèrent le nom de Cafce$ 



(MJ) . ^ 
à. ces Barbares n ont jamais pafTé â !a 

côce Occidentale , & que les Portugais 

de TEuropc , ni ceux du Bréfil n'appelienc 

point Cafres , les habitans d'Angola, de 

Benguela , & les autres Nations des Né-- 

grès Occidentaux , qui font fous leur 



domination* 



Il y a doac dans cette partie Orien^* 
taie de l'Afrique Aoftrale beaucoup de 
Seigneuries , de Républiques libres Se 
de Royaumes dont cependant les plus 
coniidérables & les plus connus font les 
deux Empires du Monomotapa & des 
Bororos. L'un & l'autre font féparés 

rr la rivière de Zambefe , le premier 
l'Occident .& le dernier à l'Orient. 
Cette rivière arrofe prefque toute la 
Cafretie. Sa fource eft H éloignée ou 
fi cachée qu'on n'eft pas ei^core parve- 
nu jufqu'à préfent â la découvrir : parce 
que toute l'attention des Portugais 
dans cette conquête ne tend qu'à la 
traite de l'or & de l'argent» fans être 
curieux d'aucune autre recherche/ Ea 
.attendant cecte découverte , nous pou- 
vons toujours a(furer que la rivière de 
,^ambefe , après avoir parcouru une 
grande partie de l'Afrique, & avoir re- 
;9a dattô fon fein plufieurs autres fleuves 
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vient le jettcr dans la mer Orientale, 
par deux bouches éloignées Tune de 
l'autre de 50 lieues. La première em- 
bouchure qui eft la plus proche de Mo* 
zambiqub eft la barre de Quilimant 
dont l'ouverture eft à TEft. La .féconde 
qui eft plus proche du Cap de Bonne* 
Efpérance eft celle de Luabo. Entre ces 
deux barres il }r a trois Ifles , dont celte 
du milieu eft la plus grande Se peut avoir 
30 lieues détendue, jufqa'à la gorge 
de la rivière qui ferpentant de - là en 
avant rcnaonte vers le Nord fie fait une 
bonne route par oà nous allons porter an 
Lac deZewArc : Chingona eft le nom de 
cette Ifle» Il y a eu autrefois une Habita- 
tion nommée Cuamà , qui a donné liea 
aux Portugais d'appeller tout ce Paj^ 
Rivières de Cuama : je dis rivières & non 
pas rivière, car quoique ce n'en foit 
qu'une feule , elle patoît fe divifer en 
beaucoup d'autres , partageant te tetrein 
en diverfes lâes par la quantité àt bras 
qu elle fait. 

La deuxième Iffe eft celle de Lindie 
qui a 7 lieues de-long. EHeeft vis-à-vis 
la Terre- ferme de Quilîmane 6c en forme 
la barré» 

La troifîéme qui e$ la plus petke eft 



('55) 
da côté de Luabo : les deux barres de 

QuUimane & de Luabo peuvent con- 
tenir des vaifièauy de cent tonneaux* 
Cependant les Portugais ne fréquentent 
que cell^ de Quilimane , conin^j^ étant la 
plus sûre. 

Mais avant que de quitter h côte 
Orientale, il faut faire connoître un 
peu les peuples qui l'bivbitêilt. La plu- 
part de ces Barbares fur-tour ceux qui 
firent vers le Cap de Bonne- Efpérance , 
font beaucoup moins nofrs que les au- 
tres nations de l'Afrique : leur couleur- 
livide & bazanée approche forr de celle 
des Mulâtres, dans tout le reûe ils font 
très - reffcniblans pour les cheveux., le 
nez , les lèvres , aux autres Nègres , mais 
beaucoup plus alertes *, ce qui fait qu'ils 
ibnt fi légers à la courfiî, & en même- 
tems fi vigoureux qu'ils arrêtent un tau» 
réitu. Us ornent leurs cheveux de petites 
plaques comme des deniers, de coquil- 
les & de grains de corail. Beaucoup Ce 
font des incifions fur la peau & tes rem- 
pliflenr de graiflfc & de fuif , ce qui 
^ exhale tine odeur fi dégourante qu'il 
n'eft pas poffible à un Européen d ap* 
procher d'eux. Les plus ricRcs en rrou- 
pcattx ont leurs habits tout reiuifans de : 
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graiue, Se ceax qui en ont peu ne font 
«vêtus que de peaux fiéches. Ain(i parmi 
les Gorin Huiconas qui ont peu de bé» 
tail > il n'y a que leurs chefs qui en por- 
tent de grades : leurs pendans d oreil^ 
les fonc'cics faifceauxcle corail de neuf 
ou dix branches chacune» du poids 
d*un quarteron. D'aucres fe font un çpU 
lier des entrailles d une bête fraîcbcmenc 
tuée , & rhalntude qu'ils ont à foufFrir 
cette puanteur , fait qu'ils ne l otent pas 
même quand ils fe couchent. Ils prenneac 
auffide CCS boyaux fècs, & s'en entor- 
tillent les jambes , tant pour fe garantir 
Àts épines , que .pour faire plus de bruic 
en danfant. Il y en a même qui fe font 
une poche de ces inteftins â leur col, 
ou ils mettent leur tabac, leur pipe ,* & 
de certaines racines qu'ils machcnc*. 
Quand ils fortenr, ils prennent une 
plume d'Autruche &: une queue de cfatc 
fauvage , pour chafTer les mouches dont, 
ce pays eft rempli. L'arc, les ftéches , 
& les Zagayes ( bâtons de 4 ou 5 pieds 
de long encha(I<is dans un fer long & 
pointu) font leurs armes ordinaires : on 
pourroit y ajouter leurs ongles qui font 
fi longs qu'on, les prendroit pour des 
griâes d aigle. Ils ibnc fi fore abrutis. 



que la plupart n'ont pas Tadreffè d'ap-^ 

Î prêter leurs viandes : ils fe jettent fur 
es charognes qu'ils trouvent , & le plus 
fûuvent ils les mangent toutes crues. 
Faute de chair , ils vont chercher du 
poiflbn mort fur le rivage. Malgré une 
vie fi malheureufe ils atteignent à une 
extrême vieilleflè. Leurs» funérailles 
Croient autrefois foivies d'une cérémo- 
nies très-fâcheufe : tous les parens du 
défunt étant obligés de fe faire couper le 
petit doigt de la main gauche, pour le 
mettre auprès du mort , & les enfans à la 
mammelle n'étoieut pas exefnpts de cette 
cruelle loi. 

Lorfqu'un père accorde fa fille â urr 
jeune homme qui la demande, elle eft 
obfigée d'obéir fans murmurer. La 
chaîne nuptiale^que Tépoux lui donne 
cft un boyêau de boeuf qu'il feut qu'elle 
porte »u col jufqu'à ce qu'étant ufé il 
tombe en pièces. Les femmes mariées' 
ont le fcin fi pendant qu'elles te ren- 
verfent par-deflfus leurs épaules pour 
donner à têter â leurs enfans. 

On condamne au fouet les aldultéres » 
& on fait fouffcir un fupplice horrible 
attx luceftcux. On }ette les crimintlsf 



pies & poings liés dans une fotCe. Le 
)our fuivanc on retire l'homme, & on 
le pend par le coù à une branche d'ar-* 
bre où il efl: déchiqueté : après lavoic 
ainfî tmaé , ce corps mutilé & encore 
vivant refte-U pour fervir d'exemple; 
enfuite on cire la femme de la foflfe , & 
on la jette fur un bûcher où elk* eft 
brûlée toute vive. Pour les AiTaffins » 
on leur perce les genoux qu'on attache 
a leurs épaules , & on les laiflè expirer 
dans les tourmens d'une longue mort» 
On voit par-là que ces peuples» quol-i 
qu'en apparence plus bêtes qu 'hommes » 
ont pouttant de l'amour pour la vertu ,. 
& pour l'équité naturelle. 

Ils vivent à la campagne fous des tîn- 
tes faites de branches d'arbres, & cou- 
vertes de nates de jono; Il y en a de fi 
grandes qu.*une famille de vingt ou tren-> 
te pcrfonnes peut s'y retirer. L* foycc 
eft au milieu , ce*qui fait qu'on ne p;;nt 
pnefque y refpirer à caufc de la fomce 
épaide qui n'a point dHfTue ,que pas 
l'ouverture de la porte qui cft for( 
baflc. 

Au refte le Pays eft propre a porter 
des fruits dp coi|ie.efpcce>. étant ^:a$ êc 



059) 
limoneux en plufieurs endroits , fort 
pierreux Se fore fabloneux en d'antres > 
lurcouc au-delà de la ligne du Capri* 
corne. Les pâturages y font bons , le 
froment , le feigle , & lorge viennent 
fort bien dans les vallées où on les fc- 
me. On y a beaucoup de bétail gros &C 
menu. Les bœufs font d un demi pied 
plus hauts que nos plus grands bœufs 
d'Europe. Pour les brebis elles font fort 
hautes de jambes , traînant une queue 
qui pefc vingt livres Se qudquefois da- 
vantage .Les forêts , les plaines & les 
vallées nourriflcnt quantité de gros & 
menu gibier , comme cerfs , chevreuils » 
budss , oacbamois', liewes ^ lapins : Sc 
des bêtes féroces comme fangUets > 
loups , tigres , léopards , lions , çlé- 
pbans : ordinairentient le lion e(t accom* 
pagné d*un ariimal nommé par les Hôl- 
hndoisKak'hals. H eft fortrcflcmbrant 
au rettard , & a t'o^rat extrêmement 
lin , l}c découvre la proyc de fort loin* 
Le lion s*en étant ùliû ne manque ja- 
mais de lui en faire pair. On y trouve 
une efpece de rhiiioceros qui a deux 
cornes fur le nez; Il eft dtt la groflèur 
À'ua éléphant , & a le poil -de gris cetu 



dré^vec un flocon fur la nuque qui cfk 
de couleur noire. Il y a quantité de 
tortues de terre & d'eau. La mer près 
^de cette Côte eft très féconde en mon- 
ftres amphibies ; on y voit des chiens 
.& des chats de mer , des loups & des 
ours marins Ce dernier animal eft d'ur- 
ne vitcllc extraordinaire , il eft fort hi- 
deux y & fa morfure eft prefque mor- 
telle. Les bœufs marins s*y trouvent à 
foifon : on les nomme Démons de mer. 
Ils vont fouvent paître dans les prai- 
ries comme le bétail. En Eté tous ces 
monftres nagent , 6c s'éloignent de la 
Cote : en Hy ver le froid les fait retirer 
près du rivage & demeurer entre les 
écueils. 

Hahîtatîpns des Portugais & leurs Foires: 

Pour décrire par ordre la firuation & 
la difpofition des Habitations Portugais 
fes , & donner une idée des Foires on 
Marchés dOr ^ fuppofons que nous en- 
trons par la barre de Luabo , & qiie 
^nous allons à la vue des terres qui font 
.à main gauclie , & qui appartiennent à 
l*Empire de Monooiotapa. De la barçe 



ûc Luàho jufqa'à rHabitatlon de Sena 
il y a ^o lieues : toutes les terres qui 
font au bord de la rivière appartien- 
nent à la Couronne de Portugal. Les 
Jéfuites oHt deux ParoifTes à Luabo » 
& une autre à Gorube qui n'eft pas 
éXoi^nétàt Scna. Cette Habitarion.de 
Scnâ fituée dans le Royaume ^Inha^ 
moy j a fon Eglife Cathédrale , la Mifé- 
xicorde 9 le Couvent de S. Dominique 
& la réfidence de la Compagnie de 
Jefus fondée dans le même lieu où on 
^épeçoit & vendpit autrefois la chair 
humaine. Il peut y avoir 50 familles 
Portuçaifes , & un grand nombre de 
.Chrétiens du Pays de Sçna jufqu'i 
Ttti qui eft là féconde Habitation des 
Portugais. Il y a auffi Co lieues de 
Pays dans ce diftricSt. Les PP. Jéfuites 
en ont une /ituce dans* le Pays de la 
Chemba , & une autre au Marangui. Il . 
peut y avoir dans Teté 15 ou 20 famil- 
les Portugaifes, une Eglife Paroiflîalc 
de Dominiquains ^ une réfidence de la 
Compagnie de Jefus y^& un bon nombre 
de Naturels batifés. 

Maintenant nous allons voir le 
très- vaûc Royaume de Munhay ^ pa* 
ttimoine du Mpnomotapa , dpat le; 



Pays qui font plus avancés dans les 
terres s appellent Mogrança , Çc ceux 
qui font proche la rivière Botonga. En 
navigeant donc de Tetéj )o lieues en 
remontant la rivière , on rencontre un 
rocher qui occupe & traverfe toute cet- 
te rivière 3 & qui empêcbç le paflàge 
des Vai0èaux. On peut voyager cepen- 
dant le long de ce fleuve par un grand 
chemin royal j par lequel du tems de 
François ÈarntOj premier Conquérant 
des Mines ; dix Portugais allèrent potir 
en découvrir la (burce dont ils ne purent 
rien apprendre , non pas même des Na-» 
turels du Pays. Nous voici déjà au dif»- 
tria des Mines , 5c nous pouvons {>ar* 
courir les foires où nos gens remon- 
taient anciennement pour y faire la 
traite de l*Or , & où les Caftes det- 
ccndoient en même- tems pour y ache- 
ter des étoffes , dans toutes lefqudles 
foires il y avoir beaucoup de Portugais 
établis. 

La première foire éroit un lieu appeU 
le Luan[€, Cette foire qui n*exiftc plus » 
étoit éloignée deTertf de 55 lieues du côté 
du Sud, entre deux petites rivières qui fe 
joignent en une , laquelle pfbnd le noni 
de Manhoro>.& fe jecte dans le Zam* 



bcfc. Il y avoic dans cette foire une 
Eglife de Religieux Dominicains. Elle 
abonddic en vaches , poules , heure , 8t 
ris. Il y a quantité de honnes fontaines 
quiarrofenc cette contrée & la tendent, 
foire faine ) comme font toutes les terres 
de la Maranga. 

La féconde foire. étoic celle de Bo^ 
cuto à 1 5 lieues de Luanze en ligne 
droite. La fituation écoic entre 4€ux , 
petites rivières qui fedéchargent dans le 
Man^oro à demie lieue de Fhabitation» 
On portoit beaucoup d or à cette foire y 
où Ton trouvoit aufTi quantité de cafraî- 
chiflTcmens d herbages &c de fruits , 6c 
cà il y avoic une Eglife de Religieux 
Dominicains, 

A cinquantelleues de Ttte , è\x lieues 
de Bocuto ) & demie (ojarnéé de la ri^ 
viere de Man\oTo , eft le Bourg de 
Maflapa quiétoit anciennement la prin- 
cipale foire : c"cft cncote aujourd'hui 
la réfidence d'un Capitaine Portugais 
qu'onnonime le Capitaine des portes > 
à caufe quede-là en avant dans le pays 
on trouve les Mines d*Or. Les Domini- 
cains y ont une Eglife de Notre-Dame 
du Rofaire. Tous les Portugais dans 
cet Empire ont le privilège de prendre 



Iti qualité Je femmes de t Erripereitr ^ 8t 
même ce Prince appelle le Capitaine des 
Portes fa grande femme* Cet Officier cft 
honoré de ce titre par les Caftes. 

Auprès de ce lieu eft la grande mon- 
tagne de Fura très-ricbe en or , & il y 
en a qui veulent que ce nom de Fura 
vient par corruption du mot Ophir. 
On voit encore aujourd'hui dans cette 
tnontagne des enceintes de pierres de 
taille (le la hauteur d*un homme enchaTr 
Cccs tes unes dans l^es autres avec un arri» 
iîce admirable, fens y avoir de chaux » 
& fans être travaillées au pied. C cô- 
toient apparemment dans ces enceintes 
que demeuroient les Juifs de la flotté 
de Salomon. Depuis ce tems-là les Mau- 
res ont été durant plufieurs fiécles les 
maîtres de ce commerce. C'eft entre 
cette Montagne que paffè la rivière da 
Moçar{{s dont les eaux roulent du fable 
d'or que les Cafres rapportent en pou- 
dre. 

A 3 ^ lieues de MafTapa , eft le lien 
de Damb'arari cfx\ a été une foire à l'Or 
dans ces derniers tems : & à quatre 
journées de Dambarari vers le Nord , cft 
la foire de VOngoe. Ces deux Foires ont 
^(é détruites par le Général Chargamiia^ 



Cûftc qui fc fouleva au mois de No- 
vctobre 1^93 ,avcc cette différence que 
les Habitans de l'Ongoé tant Portugais 
que Canarins eurent le teins de fe fau- 
ver , & écbapcrent : mais ceux de Dam- 
barari qui voulurent fe montrer plus 
courageux, périrent tous en fe défen-. 
idant. Ceft ainfi que toutes ces Foires â 
lor que les Portugais avoient établies 
. dans hMocranga durant un (î longefpa* 
ce d'années , ont été ruipces tout d'un 
coup, pour vanger le tort ôc les injuf-' 
tices que nous avons faites aux Ern^ 
V pereurs du Monpmotapa , qui nous 
.avoient toujours reçus & traités, com-* 
me (1 nous avions été. leurs enfans \ ou 
bien fuivant qu'ils s'en expliquenr eux« 
mêmes , à caufe que leurs femmes nous 
marquoient an peu trop d'amitié. 

Dcfcrip^ion des autres Royaumes. 

Après avoir paflc les Mities d'Or qui 
font toutes à main gauche , en entrant 
, par Tembouchute du Zambefe y on trou- 
ve leKoyaume de Chitoro fuffifammenc 
fourni de provifions de vivres , mais qui 
; manque de bois , parce que ce n'eft par 
: Ù>W^ qqe 4es champs & des campagnçs 



iAetis, & des pîcur^gesdegros & montt 
bétail. Mais au Couchant il y a Aru^ 
pandc , Xangra » & le vade Royaume 
àt Butua y (i connu par la racine médi- 
cinale qu'on en tire. Il abonde en Oc 
que les Portugais de la forterefïè de So^ 
fala , aufli-bien que ceux de Sena vonc 
trafiquer. Il y a dans ce Royaunne un 
•grand fleuve par lequel les Cafrcs Oc- 
cidentaux defcendent jafqu'à un cer- 
tain parage , Se fuivant les indices qu'ils 
donnèrent ancienne^menc , on ;ugea 

Su'ils éroient naturels à' Angola ou de 
\tnguUa. Car ils difoient , félon te té- 
inoîgnagedc plufieurs, qu-à vingt jour- 
nées de chemin il y avoir un Pays de 
gens blancs qui alloient à cheval , & qui 
portoient des Croix. Il y a apparence 
qu*iU vouloient parler de quelqu'une 
j^e nos armées qui fe trouvoit dans ce 
cems-là marcher dans le coeur du Pays. 
Ce qui me confirme dans cette penfée , 
c'eft que j*ai lu dans une Relation ma- 
nufcriteque le Conquérant dcBengueta 
avoit pénétré fi avant dans les terres , 
qu'en deux journées il auroit pu arriver 
aux rivières de Cuama. 

Il réfulte des deux faits que je vicfls 
de rapporter » quon pôurroit aifémeâc 



<i(Î7) 
veoîr à bouc du delTein queplafieurs 
ont formé de souvrir un chemin de 
communication de l'un â l'autre coté de 
l'Afrique, ce qui feroit d'une utilité in- 
finie pour le commerce , & qui alTurc- 
roit bien davantage l'une & l'autre con- 

2uète . par la mutirelle correfpondance 
es fecours» & aulli par la furprife des 
Cafres qui feroient bien -tôt étonnés 
de l'étendue de notre puilTance en fe 
voyant enfermés & coupés des deux co- 
tés. Cette entreprife feroit ;rès- digne 
d'un Roi de Portugal , qui ajoutant la 
conquête de ces Provinces a celle des 
autres, fe rendroit ainfi maître de toutes 
les terres qui s'étendeat depuis le Cap 
de Bonne Éfpcrance jufqu'en Egypte. 

Le Royaume de là M^nica eft un des 
plus célèbres qui foit dans l'intérieur 
de la Cafr^ie > & les Portugais y onc 
deux Foires , où les marchands de Sena 
& de Sofala vont tra/iqucr ou prendre 

ror. 

Il y a dans ce Royaume une Mon<- 
iagne où croit la fameufe racine de 
Manîque , qui a d'admirables vertus 
particulièrement pour les blclTures fraî- 
ches , étant trempée dans Teau & appli- 
quée ftir la playe , avec autant ou plus 
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d'effet que le baume. On djc que l'ar- 
bre qui produit cette racine eft unique 
comme le Phéiiix , & que la racine vaut 
autant d'or qu'elle pefe : cependant à 
examiner la chofc de près, il y a bien â 
rabattre du merveilleux. 

Le Royaume de la Manlca cft eloi- 

Îjné de Scna de quarante ou cinquante 
ieues au couchant , & c efl: entre deux 
igue font les Royaumes de Barbé & de 
Maoamc. Je ne marque point les dé- 
grés de latitude fous'lefquels ces. Payç 
font (îtués , parce que les Marchands des 
rivières de Cuaraa portent d'une main 
Ja balance pour pefer l'or, de l'autre 
la verge ou aune pour raefurer le drap , 
& qu'ils ne vont pas s'amufer à porter 
des Aftrolabes , pour prendre la hauteur 
du Soleil , & des Cartes pour la marquer 
deflîis. ^ -^ \ . 

Je remarquerai feulement ici, que 
pour ce qui touche la fituation des ter- 
res dans l'intérieur de la Cafrerie , il ne 
faut pas fe fier aux Cartes^ modernes 
dont Ik plupart ont été tracées fur de 
nouvelles Relations fort incertaineys. 
On doit encore moins s'aifurer fur les 
anciennes. 

Outre les Habitations mentionnée 

ci^deiïiis 



cr-d^flTttS 9 nous avions dans cet Empîice 
de MoBorootapa, la fortereffe de Sofa^ 
la^ Porc de mer qui a feize, degrés de la- 
titude Auftrale , & à trente lieues de la 
barre de Luabo» On y a découvert une 
pêche d'Agofrcs .( petits coquillages qui 
fervent de naonnoye ) qu'on apporta \ 
.Goa en 1715. De ce Port on embarque 
pour Moçambîque, & de-li pour Tlnde 
ta plus grande quantité de Moral, où 
d'Yvoire; 

^ ^ - ^ '" ] 

Vefcripûon de Sïmkaoç» 
'. ' ' , / 

A^ant de pàfler à TEmpire des Boro'^ 
roy^ il £aut dire quelque chofe de TEmpe^ 
reur du Monomocapa. J ai ttouvé deux 
ver fions de ce mot : Tune dit qu'il figni- 
fie Empereur de VOr , & l'autre ^fils de la 
terre. Peut être^ que les Cafres donnent 
ce nom à leur Roi ppur faire entendre 
qu'il eft ce grand & puirfknt l^éant de" 
rAfrique, à qui la terre comité àfoa 
fils aîné , a donné pour héritage les plus^ 
précieux trçfofs qu elle enferme dans îq$ 
entrailles. 

La Ville InrîpériaJe s'appelle Simbaoe , 
ce qui dans leur langue fignifie la mê- 
me chofe. que la Cour, Lorfquen 1610. 

H 
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ie P. Jules Ccfar Jéfuite j entra 9 après 
en avoir été convié par l'Empereur, 
cette Capitale avoir plus d'une lieue de 
circuit , parceque les maifons étoient 
éloignées les unes dei autres d'un jec 
à^ pierre , en comprenant !és clayes de 
bois qui f es enrironnent. Le même Per^ 
dit que le Roi avoit neuf enceintes de . 
ces clayes , outre les oiaifons de fçs 
.femmes, lefquetfes femmes étoient aa 
nombre de plus de mille , & que la mul- 
titude de- ies enfans égaloit celle des 
eflâins de mouches \ que ces enfan$ 
étoient occupés à châtier de la paille 

{>our couvrir les maifons , & que le Rqî 
uirmême lés y faifort ttavailler en per- 
fpnne , pour une raaifon à un étage qui 
lui avoit étf tâcie par cinq Mocoques, 
c*eft-à-dire , Canarins qui s'étoient ne- 
fugiés en ce pay$-là. Il fè ceignoit d'ij- 
ne étoffe de foye , & en avoit une au- 
tre par (ferrief^, qui lui toinboit fur les 
épaules & le couvroit tout entier. Il 
étoit vêtu de cette jiianiere , quand il 
reçut PAmbaffadeur Gafpard Bocarro 
Jéfuite. Son trône étoit le feu^l de -h 
porte , fur lequel il $*affit fur qn degré 
élevé & couvert d'une AfjcAire , c*eft à- 
4it^ d'un $let ^ comme ce^x d.u 6ré/îf. 



Il n'y avoît pour tout mfbblô & pour 
toute tapilTèrie aux parois de fon Palaî$ 
que de ce« Machices. Telle eft l'appa- 
reil avec lequel cette noire M'ajefté, fe 
fait fervir à genoux ', & quand il boit , 
qu'il toufla , ou qu'il éternue > auffitoe 
on le fçait dans toute la Ville. Car ceux 
qui it^nt préfens le faluent à haute voix > 
& battent en même • tems des mains; 
Dès que ceux (jui font hors de fon ap- 
partement rentendent, ils en font de 
liiênie par imitation > ce qui fe continue 
de l'un à Tautre par tous les quattieri 
delaViUe^ 

Il pi>rte une petite hache pendue k 
Ùl ceinture > que pkifieurs.ont pris pout 
une bêche \ de forte que d'une arme mi- 
. litaire ils en ont fait un rnftrument d^ 
Laboureur, qualité que ce Prince ne- 
méprife pas. Au contraire le nième Père 
iïTure dull expédia promptement fort 
Ambafl[ade» afin d'aller vaquer .à foà 
labour » parce que c'étoit le tems^des fe- 
mailles. 

Quand il fort dehors , il porte dans 
Xa main un Arc & de€ flèches, ou bien 
une Zagaye de bois noir dont U pointe 
«ft d'or , 6c en forme de pointe de lan« 
i;e. U y a toujours un Cafre qui n[\arch^ 



clevant lui etf frappant de ù, main fur 
un tambour pour avertir que l'Empe- 
reur le fuie. Tous les mois à la nouvelle 
- Lune il fait^une fête à fcs Mù[imncs , ^ 
c*eft à-dire aux Morts , & ce jour- là per- 
fonne ne travaille > mais chacun fe rend 
à la Cour , où ce Prince prend de cer-t 
taines herbes qu'il mêle avec du i^càel & 
de rhuile. Il fe lave dans du vin > en- 
fuîte il le donne à boite â fçs gens pour 
les unir à lui , compe ne faifant qu un 
coEjur, & qu'une ame. Cette fête fe cé- 
lèbre au fon de quantité de Sûtes , de 
timbales & de chalumeaux ; après quoi 
tout le monde fe rente la tête baiflee & 
les pipds trcmblans. - ^ ; ^ 

Les chofes (ont encore à-peu-prèç 
dans Ip même état , & ont fort peu chan- 
gé. Qui croiroit cependant que ce fut 
là je mcnie Palais &c les mêmes ameu- 
blemens dont certains Atiteurs ont par^ 
lé , entr'autres Dapptr>, Le Palais Im- 
périal j felçn eux , eft d*pne magnifi- 
cence fans pareille. Les poutres & les 
lambris /ont d une fciilpturePnie & tout 
couverts dé plaaues d'or cizelé : les ta»- 
piflTeries à la véncé ne.*font que dé çor 
ton ,. mais la vivacité des couleurs y difr 
pute le prix à réclay de lor* Pcs- pieu:» 



plesdprés, points & émaillés , des cnati- 
deliers &c de la vâi(TeIle d'o^b^ffif > ave^ 
une infinité 4e porcelaines encoarées do 
rameaux d*or qui refTembient à des bran-^ 
ches de corail font une partie des beau- 
tés de ces fuperbes apparremçns. Le^ 
dehors du Palais , ajoutent- ils , font for- 

"tifiés de tours dont la Urudiire & la 
fymétrie font un effet furprenant. Ce 
puifTant Monarque employé deux livres 
d'or par jour en parfums. Son habit eft 
une robe d'uti drap de foye à ramages 
d'or tïïTu dans le Pays , &c. 

Simbnot eft fîtuée au devant de THâ- 
bitation dq Teti. Toutes les mnifons 
font de bois & de terre > couvertes d^ 
paille, ny ayant point de brique ni de 
chaux dans le Pays. Il n'y en a aucune 
qui ait des portes que celles du RoL 
Les Grands du Royaume font chargés 
du foin de. défendre le peuple des vo- 

' leurs. ^ . 

Plu (leurs de ces Empereurs ont été 
Chrétiens de nom, & D. Pedro qui rè- 
gne aujourd'hui , fût baiifé étant enfant 
par un Dominicain > à rinftànee du Rbî 
fon peie. 
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'DtfcrîpiioniJe tÈmpin des Bororas & ^ 
au Lac de MaravL 

Lé fécond Empire eft celui des Bp-f 
îoros qai eft^ â main droite du fleuvç 
Zambeze en encrant par la baire de 
Quilimcene. Proche de cette barre l^. 
Portugais ont une Habicacipri limitée 
qui les rend maîtres de quantiçé de tetr 
res en avant , & les Jéfuites y ont une 
Paroifle. Tous les autres pays qui s'^ 
tendeirt jufqu'aux confins du Morave^ 
qui eftvis*d-fvis rHabitation de Tece , 
'appartiennent à des Rois & à des Seir 
gneùrs, qui du tems du Gouverneur 
François Bairreto» faifbienc hommagç 
aux Portugais* Aufourd'hui ces Barbar 
i:es n'ont ni Eglifes ni Habitations de ce 
coté là. La Ville de Maravi qui a donné 
fon nom au principal Royaume de cet 
Empire , peut-être éloignée de Tcté d*un 
j)eu plus de foixante lieues. A deîni-Ueue 
de cette Ville > on voit un Lac; qui va 
en ferpentant au Nord-Nord-Eft. On ne 
fçait pas encore jufqu où il s*étend« Sa 
largeur eft de quatre ou.cinq lieues, & 
on ne voit point l,a terre du coté de l'O- 
rient en quelques endroits» ni les Ca- 



nés eçx- mêmes n en onc point conn<âiif« 
fance. Tout cela eft femé de quantité 
d'iflés déférées, à la faveur defqucUet 
pourront s'abrier les Argonautes qui en 
voudront découvrir rexcrèmicé du coté 
du Nord. Il dxjnde en poiâbns , êc t 
on fonds 4^ huit ou dix brafTes. Les Je» 

. fuites voulurent anciennement naviget 
par ce lac jufqu'en Ethiopie » dont leà 
Ports qui font fur la tftr rouge étoient 
déjà pour lors fous la domination des 
' ^urcs. Ils envoyèrent demander au Père 
Loub Mariano qui deniearoit à Tetçr , 
(] te voy^e étoit praciquable. Le Pcre^ 
leur fit réponfè dans une lettre que Ion 
conferve encore dans la Sécrétairerie de 
Goa, que cela étoit poffible & pratiqua^ 
ble > parce que la rive de ce lac abondait 

"" en mil de en viandes» comme aufS en 
quantité d y voire t joint â cela qu'il s'y 
trouvoit des Almadits , ou canots qui 
f)ouvoient naviger où on voudroit \ que 
cette découverte dépendôit d*avoir cinq 
on (ix charges d'éc^ês qû on nomme 
Barres avec quantité de verroterie , & 
quarante perfonnes tant blancs que noirs : 
qu'il falloir commencer lanavigation en 
Avril & en Mai , à caufe que c'eft la fai- 
fon où régnent U% venits du Couchant > 

. Jtliv -^ 



comme fur la Cote de Mbçambîqae. 
Cependant il ne s'eft trouvé ^afqu'à pré^ 
fent perfonne qui ait voulu fe charger 
de cette entreprife. Cette découverte 
démanderoit un bras royal , 8ç pour cela 
il faudrait conftruire fur le lac même 
des vaifTeaux à voiles & à rames » aînfi 
que fit Ferdinand Cortez, lorfqu'il vou- 
lut aller prendre la Ville du Mexiqtie; 
pat ce qu'il eft pi?Wqu impôffible^ue des 
hommes bazardent une navigation fi 
longue & fi incertaine fur de fimples 
petits canots. 

Le Royaume de Maravi eft fitué en- 
tre ce lac & le fleuve Zambeze,. & eh 
pénétrant plus avant fur la même rive à 
quinze journées de chemin > on trouve 
le Royaume de Maffia Pui$ pourfuivanjt 
encore autant -de journées un peu plus 
ou moifis , eft le Royaunje dd Rxiertgas^ 
prefque à la haUteur de Monbas. Après 
cela je ne fçai pas qu'il s'étende plus 
loin. - . / 
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ESSAI 

SUR 

LÉS COMETES» 

Parlt CdeB***. 

TOus les caîçnls de ce Mémoire 
font fondés far Tidée qu'on a ac- 
f uelkmcnr à FObfervatoire de la gran- 
deur, de 1 eloignement , du cours an- 
nuel , & de la révolution journalière des 
Planettes, avec cette feule différence 
que j^ai négligé les fractions qui font 
inutiles pour mon objeté^ 

jSuivant cette idée , je fuppofe tou- - 
jours le demi- diamètre de la terre de 
1500 lieues , quoiqu'il ne foit exafte- 
ment que de 14JXt* ^ 

J'écris fôttjours en lettres million^ ^ 
pour épargner au Leâeur l'ennui de voir 
. fe zéros fouvenr répétés. 

J'explique à la 'fin de ce Mémoire* 
les r&ifons q;iti oioot déterminé à choi* 

Hv 
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fir les diflaoces dont je me fers : ce qae 
je n'ai pas fait arbitraifemerit. 

SI nous avions un iyftème tant foit 
peu vrai-femblable fur les Comètes , je 
nie garderois bien d'hazarder des çon- 
jeélures contraires aux idées reçues , & 
qui feroient fondées fans doute fur quel- 
ques expérîences^fatîsfaifafïtes, 

Mais puifque cette partie de TAttro- 
nomie paroît n'être encore qu*ébauchée 
depuis 30 fîécles, je crois pouvoir prc- 
fem^r mes conjeâitjres parmi le grand 
nombre d'autres , peut-être plus frivo- 
les , qui feront propofées , avanç qu'on 
parvienne à découvrir la vérité. 

Nous devons au hafard la précieufe 
découverte des Verres optiques j-^noble 
préfent des Arts , fille du fçavoir & des 
réflexions conféquentes de G^jlée. 

Un autre hazard nous a produit la 
poudre à canon , don delà Chine > peu;- 
être moins funefte qu'utile > puifque da 
moins H abrège les guerres quVnfàUte 
rîmtnortelle incompatibilité des hom- 
mes. 

Peut-être auffl mes con)e6kure$ eo&- 

gageront' elles les Agronomes à tourner 

^ leurs vues du coté que je leur indique;» 
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& à découvrir par de nouTellcs obfer- 
yatiotis , ou la vraifemblaoce tie ma 
propoficion > ou quelques noot^eaueés 
dans le Ciel > capables de lear înipirèi: 
des idées moins inconféqoences de9 
Comètes » que celles donc bs Philo- 
fophes nous ont ft longcems & 6 pué- 
memeoc ébioiris. 

Quoiqu'il eo fait», pour encrer eti 
matière » ) oCe préfumer que les Comètes 
pourroienr bien ènre des S^eUites itv» 
connus des Planeues ûapérieares , oà 
même de celle de Venus. 

Ces Saeellices peuvenjr circuler au 
loor de leurs Pianecres fur des cercles 
donc le raypn foit peut-être de dix mit* 
lioqs de lieues 3 ou de davantage : car oa 
içaîc que 1 efpaee, ncm plus qne la durée 
du tetns y ne corne rien à l'Acchitjsâe da 
inonde.^ . 

. Quoique je fuppofe aos ïjuaf re gran- 
des Planettes, Es retre exceptée , un Sa- 
refiit^ inconnu: propre à s'oflfrir i nos 
Obfervacions fous Tidée deCorg^e, il 
ne s'agir dans ce Ménioireqne au Sa* 
tetlire incot^nu que \e ftippole i Sacur* 
fie , pBûur lui fervir de (nciéîne Lune , Se 
cela par la raifon que coût ce qui fera d»t 
lis <e Sacetlke de Saturne , pourra l'ap* 

Hvî 



pliqtset a tous ceux des autres Planetter^ 
me réfervanc feulement de faice ^el- 
ques obfervations fur Mars 6c Venus* ' 

Maintenant pour elTayer d'établir ep 
Quelque manière mon fyftême, & fairre 
voir la'poffibilité d'un Satellite înconnu 
à chacune des principales Pknettes y je 
crois devoir rappeller en peu de mots . 
Vhïftoire^ des^ Satellites de Saturne. 

Ils.n Qt)C pas tous été découverts dans 
le même tems. M» Huygens apperçut 
d'abord le fécond $, fans avoir connu le 

{)retnier ni le trp^éme;' ce n'eft qu*à 
'infatigable att^mion de feu M. Caffi* 
ni que nous devons leur connoifTance , 
auffi-bien que celle des deux Satellites 
plus éloignés^ 

' Mais h ces- Aftres très^voifîns de Sa- 
lurne y que les Âftronpmes obfervenc 
îous les jours , aufli-bien que les autres 
Planetjtes , ont pu demeurer fi lang- 
tems inconnus » malgré la découverte 
des grandes Lunettes y. combien à pluft 
£9rte«gi;|iifot> doit nous être invifible le 
Satellite en queftioa ^ que je fuppofe 
éjoigné de Sat«rne de dix millions de 
Heues au moins , par dès rai£:>ns quâ 
fc dirai plus bas l - 

A quel point doit encore augmeA*^ 



ter là difficulté dobferver ce Satellke^ 
fuppofé qli'il fe trouve vrai, comme 
fefpere le prouver, qu'il ne fçauroit fer 
rendre vifible à nos Obfervateurs , farj. 
le concours d'un tires • grand nombre 
de circonftances, qui ne peuvent fe rat 
fembler que bien rarenient l Elles fe tévh 
iiiSent cependant ce^ circonftances » 
puifque nous voyons aflez fpuvent des 
Comètes qu'oivnommeroit ,des Satçlîi- 
ces inconnus des quatre grandes Planer* 
te^, fi l'on s*étoit feulement avifé de 
foupçoilner Texiftenee de ces Afttes: 
mais Fancienne prévention ; rouille méf 
taphyfique & prefquc incurable dans 
leSvâmes communes, n'avoir garde de 
petfliietire aux Aftronomes d'ofer foE- 
-mer fur les Comètes des côn jeâ'ures op- 
poféei à celles quôJcur ofFroit le pré-- 
|agé autorifé par une poITeilion de $9 
fiécles» - 

- OiKre le préjugé. antique, une rai- 
ibn élus récente Sc'plus intime , parce 
qu'elle fe trouve, fondée fur Tanfour 
.^opre , a détourné les Âilronomes de 
penfer aux Satellites qu'on fuppofe icir 
car auffi tôt que la découverte dès Sa- 
tellites de Saturne & d« Jupiter eût écé; 
yiridîquemeai: cooft^rée » ^uiH - bka 



qtié celle du grand anneaa de Sârocne/, 
faite par M. Huygens , les Aftronoœes 
triomphans fe repoferent fous leurs lan- 
ciers, bien convaincus de ne rien igno^ 
rer de ce qui pouvoit concerner Sa- 
turne. 

Endormis dans cette flatenfe » mais 
périlleufe fécuricé , lorfqu'ils ont ap<- 
perçu de nouveaux Aftres , ib ont con- 
tinué de les nommer des Comètes « c'eft- 
à-dire des Phénomènes inconcevables ^ 
plutôt que d'imaginer qu'an SateHite 
eut pu le dérober à leurs obfervatîons, 
& décliner, pour ainii dire, leur juri^ 
"«îidtion. 

Ceftpar la fuite de la même prévca- 
tîon , qu'ils n'ont fait nulle difficulté 
d'admettre^ le fyftème monftrueux des 
•philofophes fur les Confères , en fuppo- 
fant avec eux que ces Affres^^ne poiïvoient 
ctre que dés^lobès dépendaiis de qoeï- 
qu'tm de ces Soleils, que nous nom- 
mons des Etoiles fixes "rCômmeiî la dif>: 
tance non mefurée , & peut-être iœ^ 
menjfiirable entre h$ étoiles fix^s Se (a 
terre, nous permettoit de foopçonner 
feulement que quelqrfaftre fubalteroe 
/de l'un de leurs tourbillons fut capable 
de hixe de^kkG'M&om dsuis' le notre» 



& de pafler mètne affez près de U Lutîéi 
comme il eft prefque démontré, que 
Font fait quelques Comèteç» . 

Hé l quel feroit le rayon d'un cercle 
à regard duquel les deux ficuations op^ 
pofées de la térte fur fon'cerçje annuel j 
ne font qu'un point , quoique ce diamè- 
tre du cercle annuel foit ettimé de 6S 
millions de lieues. 

A4ais comment Tintrépidité fyftcma^ 
tiqiie des Philofophes né s*eft-eUe point 
épouvantée de cette effroyable étendue, 
ou pour le moins révoltée contre les 
Paralogifmes innombrables qui réfultent 
d'utie fuppoûtion û prodigieufement 
hyperbolique ? 

J?c Saturne , du SaUllh^ inconnu que jt 
lui fuppoje^y & des raifons^. qui doivent 
nous le rendre trh-'Jouyent inyijible^ 

Il y a toujours-près de joo million» 
de lieues.de la terre à Saturne \ mais 
cette Plancttefe trouve encore bien plus 
-éloignée de la terre , lorfqu elle fe ren- , 
contre en oppofitidn avec elle , que dans 
le tems de leur con}on6Hôn. 

Il ne faut que jetter les yeux fur l^ 
Sphece > poux vojr que SacortKi eu H»^ 
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, frtf, fe trouve plus «Ibigné de latelre de 
tout le draraecre de fon cercle amiuel » 
eftimé de 66 miltions de lîeaes, que 
lorfqu il fe rencontre avec la terre en 
cortjçnârion , c'eft-à-dire y dans Je mê- 
me figne > comme on le geut voir* en 
jiries. 

Indépendamment de ces deux firua- 

> tions oppbfées, Saturne s'éloigne du 
Soleil-, & par conféqùent de -la terre, 
dans fon^ apfuUe de ^6 millions de 
lieues ; d'où il réfulte que^ Saturne en 
cppôfition avec la terre, fe trouve dans 
fbn aphélie , ces deux Planettes ( Sa- 
turne & la Terre } feront plus éloignéeji 
Tune de l'autre de loi millians de 
lieues , que fi dans le tems de leur cbn- 
johârion , Saturne fe remontroit dan« 
fa périhélie. " 

Il n'y à perfonire qui ne fente que 
puifcjue le Satellite , qu'on fiippofe 
ici , n'a pas erKore été découvert y il 
faut qu'il lîe fe rende vifible que trèy- 

jdifficilement , Se que par cette raifon 
il ne fçauroit jamais Terre que dans îe ,. 
tems des conjonétion» de Saturne & de 
la Terre. 
On pourra m'oppofer ifcî que^Sàturne 

» achevant fou eo\xxs annuel qu'ea 5,0 



ans, Se la terre finiflant le £en cHaque 
.année, ces deux Aftres doivent fo trou- 
ver jo fois en conjonâiion dans le cours ' 
d'ane révolution entière de Saturne , & 
par cette raifon mettre la terre à portée^ 
de voir tous lis ans le Satellite inconnu 
de Saturne, fous l'idée d'une Comète: 

. ce, qui réppgne, à Texpér iènce. 

Je réponds qu'il ne fuâîc pas que la 
terijp & Saturne fpient en conjorlàion^, 
four que nous puifBons (ppercevoir le 
Satellite inconnu i mais qu'il fauç encore 
Ique^aturnc fe trouvé dans le point le 
pfus bas ^e fa périhélie , Se que le Sa- 
tellite lui même foit dans le point de 
fon cercle le plus proche de nous , c^eft- 
à direj^ dans fon périgée à notre égard. 
En effet peu de millions de lieues di« 
minuenc fi prodigieufemenc les objets 

^ céleftes à nos yeux, que nous^n'apper-^^ 
cevons Venus que' fous la forme d'une 
étoile , quoique fon diamètre égale ce.* 
lui de la Terre , & que Venus' n'en foie 
guéris éloignéç que de douze millionsr 
de lieues , fur-tout dans fon aphélie* ' 
On peut ajouter que -fi ce Satellite 

, fait fon cours dans un cercle dont je 
plan foit. fort incliné à l'Eclyptique de 
Saturne^ U s eluignera de nou$ coiifidé-^ 



rablement » parce que nom n'âaroos pâf 
l*appercevoi( quêtant fort près de ia 
périhélie , Se que iî-tôr qu'il aura psifTé 
ce poine en teihontanc , nous cefierons 
de le voir. 

Ceft auflfi ce qu'on <lbferve aux'Co* 
nièces qui fe dé(;oùvrenc fort difficile* 
ment , & ne ib montrent que pour très- 
peu de tems. ' 

Je dis plus : ce Satellite ne peui-i]rpas 
avoir une tclfe contexture , que fa fa* 
perficie abforbe une partie de la lumière 
qu^elie reçoit, & ne nous en laifTe voir 
qu'une médiocre partie l 

L'Etoile fi fouvent nébuleufe, qui ferc 
de corps aux Comètes , femble confirmer 
cette idée. 

On peut m'Qbjeâer que ce Satellite 
étant fuppofé peu lumineux , comnie 
on vient tle le dire, il^ne fera guéfè 
propre à éclairer Ijbs nuits deXal^anette, 
& que TinaptituSe d*un être à fairf^fa 
fonâion , doit être uije preuve de fa 
non-exiftence. 

J avoue que l'inutilité d- un être dans 
cet Univers fi fagement conftruit , doit 
, palfer pour une preuve de fon inejçif-' 
.tence ; mais je nie que le Satellite fup- 
pofé fut ^capable d edairer les noies de 



Saturne^ quand une partie de la lomiere 
.qa'il reçoit du Soleil > s'abfbrbeioit dans, 
fa fuperficie. 

La Lune dans fes pha^s , q'ayant que 
U moitié de fa lumière > notis éclaire 9^ 
3c les niiages qui fe joignent encore à- 
cette diminution de fpleodear > s'ils ne- 
font pas abfolumenc opaques » ne nous 
privent pas d'une lumière fui&rant&pouî 
nous conduire » quoique la Lune n^aû 
qu un cinquantième de la folidite de la 
terre, au lieu que les moindres Satelli- 
tes de Saturne , ( je nomme ain£ les plus 
proches de lui ,) fout eftiméi auÛi gros 
que la Terre^ 

Peut-être que ce Satellite beaucoup 
plus élpign^, eft-il aufli le plus gros ! 
£n ce cas l'augmentation de fa nia(Ie 
répareroit le peu d'éclat qu'on fuppofe 
.^©n fa fuperficie , &.alors cette diminu- 
tion de lumière. ne ferviroit qu'à nous 
rendre plus difficile & parconféquent - 
plus rare la perception de ce Satellite 
Comète, - 

Tout ce qu'on vient de dire du Sa- 
tellite inconnu de Saturne^ peux s'attri- 
buer à un pareil Satellise de Jupiter» 
de Mars & de Venus ,' en fiiifont quel- 
ques obfetvations fur ces deux demiefes 



' — \ (188). 

Planettes: mais en général on peut pre^ 
fumer que les Satellites de Saturne & 
de Jupiter nous forment les Cc^nièces 
dont^l étoile paroît nébuleufe, à ckufe 
de fon grand élolgnement , au lîe« que 
celui de Mars peut fe montrer moins 
obfcur, & celui dç^Vènus très- brillant, 
à raifon de leur proximité. 

On pourroit croire que l'éclat que ;e 
fuppofe ail Satellite de Venus , dévroic 
nous le rendre plus fenfibler, & par cette 
raifon nous le faire apperçevoir plus 
fouvent, fans attendre le concours des 
conditions ci- devant affignées , pour 
nous rendre viiîble un Satellite inconnu : 
mais on reviendra de ce préjugé , û on 
fait attention. ' . 

. I®. Que ce Satellite ne doit pas être - 
plus gros quenotte Lune. 

z*. Que Venus & la Terre fe trou- 
vant en. conjon6tion , le. Satellite dan» 
fon aphélie & fa périhélie doit tourner 
vers nous fa partie obfcure , & par cette 
jraifon refter inviùble. , 

}^. Que dans tous les autres points 
de fon cerclf particulier , nous n'apper- 
cevrons que les phafes de ce Satellite, 
feniblables à ceux de la Lune > avant ^ 
après fa pleineuré 
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40. Que pour appercevoîr le SateU 
lire de Venus dans Ion plein , il fa adroit 
que Venus & la Terre (é trouyaffenr au 
moins diftances Tune de l'autre de rroi$ 
fignes , éloignement confidéruble , & 
qui peut feul nous dérober la vue du 
Satellite de Venus, furtout lorfqùe U 
Planettej& le Satellite tendront enfeicr 
ble x)ii féparcment à leur périhélie. 

Ce détail , quoique Cdtt abrégé , ipe 
perfuade quç les occaÇons de voir ce 
qu'on appelle une Comète , caufée par 
le Satelliteincoomi de Venus , peuvent 
être très-rj^res, vu le grand nojtibre de 
circonftances difficiles à raffèmbler , qui 
doivent cpncoarir indifpenfab/ement 4 
rapparition de cet Aftre. . 

Il ne refte plus^qu a expliquer la pof- 
£bilité de l'apparence d|J Satellite de 
Mars > & les difficultés qui peuvent re'n^p; 
4.r^ cette apparence très- rare. 

De 'Mars &-defon Satellup inconnu. 

Mars n'ayant qctc jSopJieues de dia* 
Itiétre , &c ne faifant pas fes révoluxions 
journalières plus rapidement que laTei:- 
re » on a pçine à lui croire aiTez de niou*f 
yçmenç ^ pour en|:raîn^r un Sàtellicç 
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dans wn tourbillon , & Vy faire circuler 
dans un très-grand éloîgnemenr* Cepen- 
dant pàranîilogie avec Tes aurrcs Planet- 
tes fupérieures à Venus , qui font tou- 
tes, la Terre cortiprife, accompagnées 
de Lunes , pour éclairer leurs nuits , on 
rie doir pas foupçonner Mats de man- 
^quep d'un fecours fi néceffâire , d'au- 
tant plus que fes miirs font égales aux 
fiotres, & qu'il fe trouve plus éloigné 
du Soleil', que la Terre de ii millions 
de lieues, 

D ailleurs , puîfque le nombre dés 
Lunes croît à proportion de U diftance 
des Planettes au Soleil , comme Jupiter 
& Saturne nous rindique^nt, il fettibie 
qu'on devroit plutôt en fuppofer deux 
à ^ars ^ que de lui en refufer une. Ofons 
donc aii moins lui en donner une à peu 
près de la grandeur de la nôtre, & qixt 
tourne autour de lui dans un très- grand 
cercle* 

Mais comment cette Lune étant fi 
petite, & fituce à dix millions de lieues 
de Mars ,pourra-t-elle éclairer fes nuits, 
ou mè,m,e être entraînée par le tourbil- 
lon de cette planeUe , qui ne p?ut y eau- 
fer qu'un mouvement très médiotre , a 
proportion de foa diamètre ^ qvà tùsi^, 
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ctâe gaéres lederai-diamécr^ de là 
terre } 

Je' réponds â la première objeâioa 
que la Lune de Mars peut être d'une^ 
^once^tuTd que fa fiiperficie renvoyé , 
frns en rien abfpiber, toute la lumière 
quelle reçoit du Soleil ; à quoi j'ajoute 
que la figure fphérique n'étant point 
^ilèntielle à un ailre , celle de cette Lùnc 

Eeut approchée affez de la forme para- 
cdique , pouf renvoyer tous les rayons 
d'une manière prefqae perpendiculaire 
à fon axe > mais en façon de cône , dont 
la tafe ne s'étende que fur la demirfu- 
perfiçie de Mars» fan$ que le moindre 
xayon s'écarte & fe p^rde , cotntne il 
.arriveroic , fi le corps réflechiflantétoit 
purement fphérique» 

2^. Si le Satellite de Mars n'avoit fur 
fon trercle particulier qu'une yiteflè pro- ] 
portionnée à. celle dont Mars parcourt 
Je Zodiaque » il s*enfuivroit que.le Satel- 
lite laiflTant éternellement fa Planette 
placée direftement entre le SaL^il , il fe 
irouveroit toujours dans fa pleineur vis^ 
4 vjs des nuits de fa Planette , au liçii 
que notre Lune fe montre fouvent dans 
ses phafesTous des afpe.£ls très-peu Iv^ 
Wjneujc. "... 
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On n'auroît point à craindre les Eclyp- 
fes d'ua tel Satellite i car alTurément le 
cône de l'ambre de Mars ne pourroic 
pas s'étendra jufqu'à lui. 

La lenteur qu on attribue m niouve* 
, ment du Satellite de Mars fur fon pro- 
pre x:ercle » femble convenir parfaite*- 
ment à la petiteiTe de Mars , qui, com-' 
me on l'a dit, ne i^auroit iniprimer 
une gratidc vélocité dans tout fon tour- 
bîllon, ni par conféquenc entraîner un 
Satellito (ieué prefqu'aux confins ^e ce 
tourbillon 9 c'eft- à- dire dans la région 
où le mouvement de la Planptte cen- 
trale doit fe trouver prefque infenfible^ 

Quelque foible cependant qu'on puifle 
eftimcr ce^mouvement , on ne fçauroit 
luiïefufer lapuiATance d'imprimer queU 
que aâion i un aftre compris dans fon 
toxirbillon , puifque Mars y fait en ^24 
heures fur lui-même une cii^culation pac 
laquelle chaque point de. fa fuperficie 
fait plus de cinq mille lieues^ ce qui 
doit donner au tourbillon Tadivité^né- 
cefTaire potir faire circuler fa jLune à dix 
îpillions de lieues de lui*' 

On jvigçra cet effejc très-certaip , fi on 
fait attention que le Soleil qui forx:e Sa- 
turne cent fois plus gros que la Terre, i 

cirtuler 
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dircttlei^^à }oo millions de lieues de lai , 
ne faiclui-mèmc au centre du grand 
tourbillon que j5 mille lieues en 24 
heures. • 

La peticelTe de notre Lune , fa proxi- 
mité de la terre , & la rapidité du mou» 
vemenc Journalier qui eft de 9 mille 
lieues , forcent la Lune i achever foa 
{j^riode dans moins d*un mois. Des rai- 
fons oppofées feront que le Satellite de 
Mars n'achèvera le uen qu'en près de 
deux années , c-èft à-dire dans le même 
tems que Mars lui-même aura fait une 
révolution entière fur le Zodiaque. 

On ne s'étonnera pas de voir très-rare- 
ment le Satellite fuppofé de Mars fe mon- 
trer à nous fous lapparcnce d'une Co- 
mète , quoiqu'il foit beaucoup pluspiès 
de la terre que Saturne & Jupiter , h on 
fait attention à fon extrême petitefle , 
qui récoropenfe de refte ," la proximité de* 
Mars, pour nous rendre ion Satellite 
invifible \ i moins qu'il ne fe rencontre 
pofitivement 'dans les ficuations que j'ai 
indiquées comme indifpenfables , pour 
rendre vifible l'un des Satellites des qua« 
très grandes Planettes. 

C'efl: ici le lieu de rendre compte des 
raifons qui m'ont conduit à placer le 
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Saielllte inconnu de Saturne à dix tnilv 
lions de lieues de fa Planée ce. 

Ces raifons n*onc point d autre fonde- 
ment queranalogiciuivante. 

, La terre force la Lune placée à cène 
mille lieues d'elle a circuler dans fon 
tourbillon , & à y achever fa révolution, 
en moins d'un mois, quoique la terre 
ne fade dans^Ie centre de fon tourbillon 
que neuf mille lieues , en tournant fuc 
elle-même en 14 heures. 

r Suivant cette analogie , Saturne mille 
£ois plus gros que la terre , pourroit obli* 
ger de .tourner autour de lui un Satellite 

Sros comme la Lune , placé à dix millions 
e lieues de lui > quand même il ne feroie 
pas plus de chemin dans fon to.urbillon , 
que la terce en f^it dans le fien cl)aquQ 
jour. . 

C'eft ce qui arriveroit H Saturne ne 
#etournoit fur lui - même , qu'en dix 
jours , en force que chacun de ces jour$ 
en valut dix des nôtres. 

Or nous ignorons abfolumenc en 
combien de teips Saturne tourne fur 
lui-même ; mais s'il y tourne , ( comme 
on peut le conje<^urer ) auffi rapide- 
ipent que Jupiter » quieft plus gros que 
i^j>, il fçrpit d^ns .fon, tpurt)ilJop ^f 
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fois plus de mouvement que [avterre 
n*en fait dans le iien^ puifqufeniun dç\ 
fes jours qui ne fe^oic que de di^ heu- 
res, il acheveroic un cour de 90 mille ' 
lieues. 

, Dans cette fuppofitîon , il forceroic 
de circuler autour de lui ^ & à dix 
millions àç lieues , unaftre 26 fois plus 
gros que la Lutte > c'eft- à-dire , égal à la' 
moitié de la terre , qui n'eft que 50 fois 
plus grodè que la Lune. 
. Mais comme la Lune dont le dia- 
mètre eft le quart de celui de la i^rre, , 
' acheVe autour d cllc' fa révolution en 
un mois , fi le Sateliice de Saturne ne 
faifoit la ûcnne autour de fa Pianettc 
qu'en une de nos aonnécs , il pourroit 
êfre fîx fois plus gros que la terre, fans 
que cette grollèur Temp cchât de faire 
les révolutions au tour de Saturoe,^ 
parce que la grofleur.de fa ipafle feroît 
récompense par la lenteur de fon mou^ 
vcment. 

En ce cas , le Satellite inconnu de Sa- 
turne icroit en même proportion avec 
fa Planette, que la Lune eft avec la. 
terre*, ç'icft-à-dire, que ce Satellite au*, 
toit pour diamètre. le quatt de celui de 

lij 



Saturne , comme la Lune a le quart du 
diamètre de la terre. 

Mais comme on ne peut fuppofer que 
ce Satellite inconnu n achevé (on mou« 
vemenr patticulier au tour de Saturne » 
que dans unedes années de cecte Pla- 
necce, ccft â-dire , en près de 50 ans, 
il s*enfuivroit que lé SateHice inconnu 
pourroit être beaucoup plifs éloigné de la 
Planettc que de dix miUiqns de lieues , 
parce que fon plusgrand cloignementfc- 
roit compcnfé par rcxcrèmc lenteur de 
fon mouvement. 

Dans ce cas It Satellite de Saturne 
pourroir fe trouver éternellement dans 
fon plein , comme j*ai fuppofé celui de 
Mars ; & alors la fuppofîtion , fuivant 
laquelle j'ai dit que fa fuperficie abfor- 
bôir peut être une partie de fa lu- 
nwerc , ne Tempêcheroir pas d'éclairer 
les nuits de fa Planette , & elle ne fervî- 
roit au pltrs qu'à nous rendre plus diffi- 
cile & plus rare l'apparition de ce Sateé^m ' 
liu Comiie. 

Pour ce qui concerne les Satellites" 
des autres Plancttes, on pourroit les 
placer à des diftances de leur aftre beau- 
çopp moindres que de dix millions de- 



ligues , enTuivanc la proportion dans fâ- 
quelle on axru devoir éloigner de (a Pk* 
nerce le Satellite de Saturne. 

Quoiqu'on aie 'infinué dans ce Mé- 
moire que cous les Satellites inrpnnus 
attribués aux grandes Planetces , pour* 
roient être fuppofés placés â. dix miU 
lions de lieues de leurs Planetces , il 
fiable, félon cette dernière analo^io » 
qu'ils fcroient plus naturellement ntnés 
à la diftance de deux .déerés du cercle 
annuel de leur ;propce Planette, feba ~ 
quon les peut voir calculésrci. 

Deux degrés du cercleannuel cde Sa* 
lurne valeac.dixjmillions de lieues. 

Deux dégrés du cercle de Jupiter .va- 
lent'fix rmilUoias derlieucB. 

Deux dégcés dacceccle annuel dé %isis » 
valent près d'un million de lieues. 

Deux dégrés du cercle de Venus , va- 
lent plus de fept cent mille lieues. 

Ces dégrés font évalués» lorfque ces , 
Planettes le trouvent dans leur aphélie. 

Cette même analogie , qui réglerdic 
réioignement du Satellite de ùl Pk- 
nette , décideroit auffi & de la grof«- 
feur du Satellite > & de la viteâè de (bn 
mouvement £ttr fon propte cercle. 



Les raifons qui nous rendent fouvenc 
ces Saceilices invidbles y 8c qui caufent 
la rareté de lapparition des Planer* 
tes,> ncn fublifteroienc pas moins ^ 8c 
les Aftronomes auroienc une bierï plus 
grande facilité, pour diftinguer à quelle 
Planette appartiendroit alors la Ce* 
mète apparoidante : car ce feroit fans 
doute à la moins éloignée de Téroile Co- 
métaire. 

Une féconde Analogie qui m'a para 
cligne d'être obferyée à l'égard de Téloi- 
gnement du Satellite de Saturne > eft que 

dix millions de lieues font juftement 

deux dégrés du grand cercle annuel de 
. Saturne, 

Mais , dira-c-on , la Lune fur la^ 
. quelle vous aviez fondé votre première 

Analogie , n'cft pas éloignée de la terre 
. dans la même proportion , que le Sa* 

tellite de Saturne Teft de fa Planette : 
. car deux dégréis du cercle annuel de la 
, terre valent.doùze cent mille lieues , & 

la Lune n eft pas à- cent mille lieues de 

nous. 

Je Tayoue : mars auffi la Lune acheté 

fa révolution au tour de la terre en 

moins d'un mois, ôc il eft néceflair^ 
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que le Satellite inconnu de Saturne ;; 
audi-bien que ceux des quatre grandes 
Planettcs , la terre non comprife , achè- 
vent leurs périodes bien moins rapide- 
'ment. Car plus leur naouvement particu* 
lier au tour de leur Planette fe fera lente* 
ment, & plus rarement ils pourront fe 
rencontrer dans les (icuations néceffai^- 
res% pour être découverts y ce qui con- 
vient parfaitement à la rareté de l'appa- 
rence des Comètes. 




IJV 
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UJNTI-LUCRÉCE , 

EN VERS FRANÇOIS , 
Par M: de SÂZIS4 



u È 'Oeuvre que j'entreprends eft un œu- 
vre fublime. . .. 

Dieu même » Quintius , eft Tobjec qui m'a- 
nime, 

Dieu le Père, & le Roi de ce vafte Univers. 

£t quel objet, plus grand , plus digne de nos 
vers i 

Quel plus augufte emploi pour notre intelli- 
gence ? 

Mais connoiffant i(i bien l'homme , 8c Ton im^- 
puiifance. 

I V 



(lOl) 

Dans mes Ipibles acccns me rerols>je flatté ^ 
Dcmbrafler la grandeur de Têtrc illimîcé ?' 
Seal cEfc iftilépcii4aar,> feul fage , £èttl>(îi« 
i . prême» ' ^ . ... 

Qui donnant l'Etre à tout, ne le doit qu'à laU 

même , 
Qui.dans l'amas pompeux dçs .ceuvres de^ Ces 

mains ,* ' * . 
Et fe montre & fe cache aux regards des hvt^ 

mains : 
Ainfi que k Soleil enfermé dans la nue , 
De fes traits adoucis frappe encor notre vue' 
De- là s*eil élevé le doute audacieux , 
Si du û>if , ou d'un Dieu tQuc dépend fous let 

Cieux. 
L'un voulant s'affirancbir d*jiQ Juge iiu'il re» 

doute y 
Sans rai(bn de douter , révoque tout cti donte» 
L'autre de fes dcfîrs fe faifant des raifons > 
Du flatcur Epîcurc embraflc les leçons , 
ïôule aux pieds Loîx , devoirs , remords ^ 

crainte importune ,. 
Et ne rcconnoîflant de Dieu que là fortune ^ * 
Tranquille , lui remet te foin de l'Univers j ' 
Tant le pUifir aveugle , & rend l'Iiomjne.pei^; 

ycrs l 
De ta vérité feule empruntant tous Rs cksuh^^ 



'■(105) 
C'eH contt'eux que ma Mufe pfe tourner 

fcs armes. 
Elle va cerraflcr les refies' odieax ^ 

D*an parti que l'orgueil arma contre les 

Cieaz , 
Et confondre avec eux le célèbre Poëte , 
Qui de leur Chef impur fe rendit l'inter- 
prète. • ■ : 
Les Mnfes dont la voix û long-tems les trom- 
pa. 
Vont rendre an vrai t'encens qae l'erreur nfur* 

par 
Les Mufes , qu*al * je dit } O SageiTe éter- 
nelle, 
O toi du monde entier la canfê & le modèle^ 
Souveraine rai fon , lumière des efprtts , 
' C'cft' de toi que mes vers attendent toBt 

leur prix 1 
Je n*impïorc que toi , propice à ma prière , 
Vien , éclaire , fotitien mes pa& dans la 

«arrière. ^ 

Tout nak , tout fe maintient , tour Ce meot 

partcs^oix, ' • 
Tout , jufqucs au néant , obéit à ta voir» 
Ce zèle dont mon^cocor broie de tout cannois 
tre , 
, «et «ïiobrpouric yr«, c'cft toi cpllti £& 
paîrrfi <..**; 

Ivj 



(i04) 
,Pdur défendre tes droits contre ritnpîécé ,' 
Répand fur mes difcoars ta force & ta clarté. 
Mais pour toi , qu'a plongé dans on ayeugie 

yvrefle , 
L'indomptable fureur d'une ardente jeunefle ; 
On ^ont refprit trop yif> ami. des npuveaa- 

tés , 
Dédaigne des chemias du peuple fréquentés ^ 
.Jnfqa*à qiKmd poucxas*ta voir , fansinqoié* 

tudc, 
•P'an terrible avenir TalTre^fe incenude l 
Arrête , vois le jour qui luit du haut des 

Cieu^ : 
Vois Tabîme on ta cours , le bandeau fur les 

yeux : , ^ 

Des vailles paffions :€alfne, le uaable.extrfine ^ 
• .Çers-jcoi de ton çfprît.» fie defccnddans toi* 
^ même 5 
Baifiais tout jugement faux ou précipité , 
Vois^ ji^c y p^fe tout au poids ^ J'éqoité. 
Ceft ton Dieu qu'on défend^entends.du moins 

façaufe, , , 

It qu'après ton efprit la condamne ^ 9*11 To^ 
Dans la fainte carrière qq je conduis tes pa$ > 
.X|euz, tri/les ppçj^r les jfen^^ lieux dépQUzv.HS 

d'appas y 
. Queue puis^jeà\mo9.gié,ppm mkiis cbair 
mer ta peine. 



(205) 
Iskitc à tes yeax couler les ondes d'Hypo- 

çrênc , 
£t des tréfors du Pinde embelIilTant mes rers » 
.Changer .l'épine en ro& > en jardins tes âê* 

ferts } 
Que ne puis- je égaler la force enchanterefle ; 
.Qtte i^ettoit dans fe^ fons le trop heutea^ 

Lucrèce } 
Mais pourquoi fe flatter d*un chimérique c{^ 

poir ? 
Dans fa langue , Lucrèce orné d'un ëiuz (f a- 

voir ? 
A faitpafier des Grecs les ai mabl.es délires : 
It nous dans de& aaens éttangeis pour aos 

lyres , 
Nous Tenons te prêcher un dogme redouté. 
.Les grâces y les Amours, k foUe volupté , 
De ce Chantre fameux égayoient la OàgeCes 
La nôtre les combat , ^ n'offre que trifte/fe. ^ 
: La nature par-tout Tobjet defeS leçons , 
Accouroit pour l'entendre >' & fourire à (es 

fons. 
Je la vois dans fes yers prodiguant tous fcs 

charmes , , 
Ecarter loin de nous la peine & les aîlarme^.; 
Il chante » le Zéphire adoucit fon murmure ; 
L'air parott plus feraln > la lumière plus pures 
JLa.t»:r« Ce xanime , de brlHante d'attraits» 



Unît r^cîat dçs fleurs à Teiiibre ia forets^ ^- 

Loifeau par Tes chanfbns réjoaic les campa* 
gnes; 

Le lait coule en raiâeau^ du fomtnec des mon- 
tagnes. 

Par-tout on n'appçrçoit que prés reverdiffans , 

Que Bergers (acisfaits y que troupeaux bon- 
dira ns. 

Tout reflcut de Venus îa puifTance féconde , 

L'homme , les animaux , le ciel , la terre Se 
l'onde. 

Alnfi Lucrèce offiroît fous d'aimabks cou- 
leurs, 

Du Grec ingépieux les dogmes enchanteoi». 

Avec moins d'art Circé fur la plage AuCb- 
nique, 

Ennivroit TEtrangcr dans fa coupe magique. 

Ah ! fî le fage UiifTe en craignit le poifon , 

Si d*un*piége dateur il fauva fa raifbn» 

Toi qu'enchante *unc ^Nimphe encoi pl«s 
dangcrcufe, 

Crains fa voix y de fes fons crains la douceur 
trompeufc. 

Bientôt réduit par elle au rang des animaux , 
.Tu ne rougirois point d'en faire tes rivaux. 

Pois donc cette CSrcéV dont l'adrcflc cft ex- 
ttémc : ' 

Dieu t'appelle en mes vers , pour te zêodsf^ 
à toi. même . 



(»or) - 

II anime, îl échauffe, il didc mes acccoj. 

Oaas ce grave fujcc , G. rien ne rit aux Ctosi 

Sçache que réprouvant les voluptés impu- 
res, 

Un Dieu Saint n'admet pas leurs profanes 
peintures. 

De Lucrèce écartant les fonges gracieux > 

Je parle à ta raifon, à ton ccrur , à tes yeux. 

Cet Ouvrage, ou de tout j'tipli4uerai les caur 
fes , 

Lui cède en agrémens ^ l'emporte pour les 
chofes. 




IL. 5ssa 

EPI T RE 

SUR 

LES PLAISIRS> 

IMITÉE 

DU PREMIER LIVRE 
DE 

L'A2<ITL- LUCRECE. 



£iN fuyant la doaleor pour volet aux plai« 

iîrs» 
Comptez - TOUS ^ Quintius > fixer tous Vos 

defiis? • 

Qui peut vous aflurer que rien dans la na- 

tu|p. 
Ne troublera la paix d'un enfant d*Epicure ? 
Quel mortel peut fe faire un fort fi plein 

d'appas ? * 
Il jouiroit d'un bien qu'on ignore ici bas. 



(109) 
Et ce bleu fcroit'H un fralt de rinduftrîe 1 
Képondez-moi j qael art y quel philofophie 
Etendroit Ton pouvoir jufqaes fur Tavenir^ 
£c prévoyant nos maux , Cçauroic tes prévenir? 
Le Sage à tout fouiFrir mec toute fa fcience , 
S'il peut vaincre les maux , c*eft par la pa- 
tience j 
Oui , c*eft de fa raifon le plus fublîmc effort , 
C*eft en fe maîcrifant qu'il maitrife le fort. 
S jl vous dcftine donc des jouis pleins d*amer-. 

tume y 
Vous voilà malheureux, la douleur vous cou'- 

fume 9 
Et des brais du plaifîr qui vous tient enchanté , 
Vous paffcz dans les fers d*un tiran redouté. 
Pourrez -vous bien d'un cceur énervé de mol* 

Icffe, 
A des coups imprévus oppofcr la foibleffe / 
Non y fous le poids du mai vil efclave abat* 

tu. 
N'attendez nul fccours d'une ame fans 

vertu. 
Les Dieux même , les Dieux dans leur pou* 

voir fupréme , 
Ne s'offriront à vous qu'armés contre vous* 

même. 
Si l'homme ^ à la douleur inftrait à s'endurdrj 
' Ne voit d*an oril égal la peine & le plaiiir » 



• 6ic) 
A mlilefoîfls divers fa vîceft cTpof^e. 
Pareil à cette fleur des Zéphirs xarefféc , 
Que la terre nourri: d'un fuc délicieux , 
Et ^tii s ouvre en riant à la clarté des Cicox 5 
Que l'afFreut Aiquilon fuccéio, au doux Zé« 

phire , 
Livrée à Tes afïauts » elle tombe , elle expire. 
Je fçais , me dira-t'on , me conteiiter de 

t'avarice en mon coeur n'allume point (on 

feu. 
ïnfcnfible à Téclat qu'admire le Vulgaire , 
Je inéprife des Rois la pompeiift miferc ; 
Je vois , fans m*ébIouîr , la gloire des Héros : 
Un illuftre embarras ne vaur point le repos. 
Difciple fortuné du prudent Epicurc , 
Je ne veux que .jouir des Hons de la nature , . 
Et, cueille , fans Vougir les fruits délicieux , 
Que fon fein bienfaifant me préfente en tous 

lieux. 
Je fçals , qu'en fes confeils rbommc cou;oars 

extrême , 
Habile à fe tromper , cruel envers luî-mémc , 
Dcfire avec fureur, craincavec lâcheté : 
Chacun , fuivant fon goût ,~peut vivre en li- 
berté. 
' Qu'emporté par l'ardeur d'îlluftrcr fa raé* 
oioire , 



(ni) 
L'an au fein des hazards aille cRercher Ta 

gloire , 
Qa*ua autre à la raifon fermant toujours les 

En de pénibles riens perde on tems précieux : 
Sans fonir de chez moi , je trouvé ma ri- 

chelTe , 
Mon efprit s'enveloppe en fa propre fagefle; 
C'eft pour moi c^ue je vis , fi je vis quelques 

jours , 
L'innocence & la paix m'accoinpagnent tou- 
jours. 
Tel eft de vos raifons le fnblime étalage j 
Soufflez donc qu'à mon tour je les difcute en 

Sage. 
Votre bonheur eft grand , dites-vous : je Te 

veux , 
Le fort jufqu'à préfent a comblé tous vos 

vœux } ' 
Mais quand vous n'auriez point fujet de vou^ 

en plaindre, 
Sauvé de mille écueiîs , n'en devez- vohs plus 

craindre ? 
Ne voiis reftc-t-îl plus de mers à travcrfer, 
De vcntSLà foutcnir , de Syrtcs à paffcr ? 
Soit. Votre état vaux mieux que celui de tant 

d'autres, 
Vous avez évité leurs dangers, non les vôtres. 



Il n*eft point ic! bas de repos affiné » 

Un malhear par un autre eft fouvenc attiré. 

Le fort nous en prépare à tous tant qaê nous 
fommes. 

Homme, il vous faut courir la carrière des 
hommes. 

La fourde Ambition qui par mille détours j 

Le mafque fur le front ^ sUntrigue dans l& 
Cours , 

Ni Tamour des tréfors ne troublent point votre 
ame. 

Vous ne connolffcz point cette héroïque âi« 
me. 

Qui jette ^nos guerriers au mlliea des com- 
bats , 

Et fixait à la mort même attacher des ajp* 
pas. 

Vous ne ferez jamais la folle. expérience 

D'un honorable joug , d'une riche indigence. 

Courage , c*eft pour vous quelques chaînes de 
moins. 

Mais fi cette beauté » l'objet de tant de foins , 

Ces jours pleins de loifîr, cette famé d'Ath- 
lète , 

Ce bien qui vous fuffit au fonds d'une x<> 
traite » 

Vous étoient enlevés par un revers foudaln » 

Car tout dépend ici des arrêts du deftin s 



("5) 
Si y lorfque jouIiTaat d*an repos plein de cliar< 

mes , 
Vous ignorez la peine » & vivez fans allar- 

mes, 
la Guerre , les Procès , un eflain de douleurs 
Viennent v«us inveftlr , & vous livrent aux. 

pleurs ; 
Si votre fils expire au printems de Ton âge , 
Si vous perdez le cœur d'une époufc volage y^ . 
Si par l'or d'un Tiran lâchement enchanté » 
Votre ami trafiquoit de votre liberté i 
Si malgré vos vertus , la noire calomnie 
^ S'obftine dans le monde à ternir votre vie , . 
De quoi peut vous fervirun bonheur ëclipfé ? 
pu poids de la douleur tridement oppreffé , 
Comptez vous à vos cris voir encore la na* 

turc 
Vous porter du fecours , & vanger votre ia« 

, jure ? 
Non : vos plaifirs paflcs > pour furcroit de mal^ , 

heur , V 
De mille traits amers vous perceront le cœun 
Le Sage » dites- vous , aidé de la ciguë » 
Aux maux défefpérés trouve un heureux if^ 

fue. 
Le mçrveillcux fecrct î Ofe-t-on le bénir, 
De combler bos malheurs , ea voulant le« 

finir? 



("45 
Ainfi too difcfpoir , lâche Sardanapâte; 

Pont le dernier excès d'une y vrcflc brutale ,* 
Alix flammes ii*ua bucher immolant tes lan- 
gueurs , 
Du fort (|ui te pourfuit , croît troroper les tU 

gucurs. 
Digne fin des travaux que prefcrit Epicure ! 
L'boramc jufle , fui vant une route plus sure, 
Adore en tout du Cfel les ordres abfoius ; 
Ce qui pafTe à fes yeux , eft comme B*étaiit 

plus. 
Que tout flatte fes vœux > ou que tout les tra- 

verfc f 
Il voit d'un Gcîl égal , la fortune diverse. 
jLes fculs biens éternels enlèvent fes dcGrs % 
Il efl: comme aux douleuts^invinclbleaux plair 

firs. * 

Dans fes maux paifagers dont il prévoit le 

terme, 
D*pne gloire étgrnelleil découvre le germe : 
II s'anime au combat ^ l'efpoir d'un meilleur 

fort , 
Au milieu des écueils lui fait troavèr le port 5 
£t déjà dans -les deux admis par Tefpérance, 
Ou fon tréfor l'attend , fon cœur vole d'à- 

"Va.nce. 
N'allez point toutefois, jaloux de fa grandéufi 
Pw Cbtdide intérêt taxer fa noble ardeur^ 



Npas nalflbns pour h bien ; notre cœur de 

lui-même, 
Nf veut 9 ne cherche ea tout que fon bonheux 

fuprcme. 
Cç n'eft qq*au plaifir (eul que js'adreiTçnp nps 

voeux , 
On rhommé brûle d'être, iIbtÂled*écrekeuii '. 

rciix. 
Mai^. ce plaifir , veut- il le rechercher fant * 

honte c 
Jl fapt , pour le puifer , qu*à fa fource il re« 

monte. 
Cefli-ià qu'il sofFrç à lui, pur, folide, ccjy 

tain , 
Au-deffus du remords s àu-deflus du deftin» 
Si^'homme n'efi qu'amour ,,£pn plaiûr eft fa 

vîei 
N)il objec que par )uj ne toucha fbn cn« 

vie , 
Du Juftc aimé des Cicui , [examinez le bien,] 
En quoi diffèrez-vous , lâche Epicurien } 
Vpus cherchez le bonheur par difFcrentes 

voycs : 
, lui par d'utiles ipaux , vous par de fauflcf 

I joy«» 

I Et q^e font en cfFet , ceplaifir Ci vanté , 
jCcs rapides douceurs qui vous ont enchanté ? 
P)us ftfible millp fois eft la mobile ^r^ne , ; 



(2ae la mer fat Tes bords Se rapporte 9c xesk^ 

traîne ; 
Le vent eft moins léger » moins rapide ré- 
clair» 
Qai brille au même inftant , & fe diflîpe en 

Tain 
Pea jaloux de ces biens que le trépas moif* 

(bnné , 
Le jufte de Dieu feul veut tenir fa couronne. 
Il ne reflemble point au fage ambitieaz ^ 
Dont Taltiere vertu veut éblouir mes yeux , 
JBc qui n'admirant rien » en foi-même s'ad- 
mire. 
Un orgeuil dégoifé n'eft point ce qui VlnC' 

pire j 
Il montre pour lui-mime un généreux mi" 

pris. 
Et ne cherche qu'en Dieu fcs vertus 8c leur 

prix. 
Oui, candis que marchant par des routes trom* 

peufes , 
Vous poifez le plaifir dans des fources bour- 

beufes , 
Lui feul à chaque pas ^^^fiii vaut la vérité » 
Trouve dans Tes devoirs la pure volupté , 
Ce calme, ce repos, tréfor de l'Innocence , 
Que dans l'ame du Jufte affermit fa ptéfence^ 
Quidelavcnumêmeapplanit les chemins j 



("7) 
/£t brave Us clforts des coupables butoainlt 
Quel obflacletn efFec, file Ciel le féconde^ 
A la divine, ardcjir oppoCerolj; Iç inonde } . 
Cette ardeur de la mort ne craint point te pou« 

voit* '• ; j- ' 

Il a ce qui le charme & peut toujours l'avoir» 
Le remoftf Qjofè point approcher : de fon ame>' 
La paix dont il jouit augmente avec fa âamc i 
S'il fouffrç ^; fou amour Te plak dans les doiir 

leurs > 
Il change dans Tes mains les épine^ en âeurs. 
Plus il .aMieifoo Dieu » ylôt «affi Cou Dieu 

l'aime : 
SÀmmolefàrfiipgiomeft &» bonheur faptj* 

me. , 

Sûr de trdnVer an eid le pxl%, 4c. fks cotnbats ^ 
Craindroît. il rdonc la mbtt qiic vous actsah- 

gnez pas 3 
MalheuroozM quand pour yoiis.tout difpasoSt^ 

en elle , 
XUe ouvre i, fes dc£rs une yk éccfnelk $ 
Tous deux vous cTperez, contraires dans vos 

vœuK« •--.'• ■ ■ ■'. 

Vousden*étre plus rien, lui d'étrç plushea^ 

Cet efpoit d'un bonheur que:fo0'zèkanti^. 
. cipc>:•:^•^- r- • :-:-:: ul -' :• •::::•': 
Devient 4$ fon falut le gage & le principe. 

K 



("8) 
Pool condulite (es p« dans l'ombre dé la aolt i 
Ccft an rayon facré qui far fa tête lait 5 
Ccft l'aarore d'ua jour qw ne dok pla§ Vé> 

teindre. 
Voyez G. dans ce monde où vous ofea le plain- 
dre. 
Le Jafte perd beaucoup à quitter les plai- 

firsy 
Ou l'efclave des fens borne tous Tes defirs. 
Mais au jour que la mort vous prendra pour 

viâime, 
SI vaut ne traitas plus qu'on Dieu terr%fe 

au crime y 
G^QlM qtie noua croyons éc:(flt^9asceitk^- 

battez 9 
Voyez dan^qattprfril tous tous ^^ipitcs. 
Gé n'eft qu'eii ft^ffffftc qacr inà v»lt tous 

l'ezpofe: 
\9ms rirquet tootift; moijej9fq«e pende - 

chofe , '-*^ 

Vous afiè tmAré i «ol qué^nû {dttte h^a- 
8^' ••• lewti - ^ ■ . ' ' ■' 

Car enfin fi c*eft moi qui me trompe ««mes 
-I" .MtebŒTj'- - *'— -^ ^••- i -'-■' *^ - 
Qu'arrive- t-il 3 J'éprouve un fort fettbtablt 
•;.;^aal^ifotw^::/. j • ''•••^' '-1^' -* • 
Dans la nuit du niant nous rentrons l^in de 



Si c'eft reus, pour toujours Vous yoUi mri4* 

heureux , 
Francbirez-TOQS fans^ peur un pas fi has^aie 

deux ? 
Vos raifoos , dlrez-vous j n'ont rien qbi me 

décide : 
La nature r^fclame j ft je dét^e* vn gnUfi: 
Qui veut, quand le plaifir fe trouve (bus ma 

m^ ^. 
M'ôcer un bien préfent pour un bien incer* 

taîiii: ' 

"Qui m'offre , en m'impoGint ui^e longue Touf- 

D'un heureux avenir la douteufe elpéraoce. 
Faut-il qUc, de moi-même ingénieux boiircau»: 
Je prévienne ma mort > & vive en un corn* 

beau:? 
Non , n0A, fans m*a llarmer de ces triftes men-r 

fonges, 
J'aime mieux me livrer à d*agréables fonges » 
Que-d'aller furla foi d'un lo^lfre rêveur ;. 
Nature , de tes dons m*envier la fa.vjei^r. 
Qael€ftd|][0C cecon(eil pppr Vous fi redpq^i 

table ? 
Dé qvmtx dtifi: plaifirs; dçftt, Iç ipug vous ac* ; 

cable -, 
De récabUx vgi^re ame^n fe^ droits )e^plfis.\ 
€beif> 



(iio) 
ht vous rdicke II "vous même & de btifer yro^ 

fers. 
ail Vc4t que i rillbâfâAt aux vaiiis attraits da • 

vice , 
té.''i^\Çon fàlTé-ieii^^oas, ce qu'eat-faic le ca- 
price. 
dd votre cœar tôajbors plein de tioayeauz 
r " déiivsy - - 

Dëgeûté des préfens, vole à d'autres plai- 
-î-î" firlj ''"'', 

Comme un homme en Ton lit que la douleur 
-' '^' enchaîne' >• 
Croit , toujours s'agitant , pouvoir cakner fa 

•'-peine : 
M^sen vain.' Par (on mal tourmenté jour & 
' • nuit , • 

II cherche le repos , 6e le repos le fuit. 
St^sdèfirs , fe^^ë^dôt^ épaïfent fa feibleâe» 
Il veut tout, il craint tout , tout lut plait, tout 

f "-"le bleffe , -/''' ^ " '' 

Et r^it dont, lesr fecours fe toûmènt contre 

• lui, i . . ' .. : . 

Eli algdfTant foï\'ïà%ly vient àigrkfen en- 
nui. 

P!â§ irbmpeuïc l^errcUr dont 'votre ame cft 
réduite, 

Amufe votre efpQ^r/' le 'trahît & rirrîte. 

Voyez dans Thydropique , ( il eft. votre ta- 
bleau } 



I 



("0 

L'eau qu'appelle la foîf 3 la foîf qu'appelle 
Fcau. ' 

Qaoi faos céffê au menfônge ~» au trouble^ 
abandonnées , ^ 

Dans un néant affreux fe perdront vos années? 

Quel charme vous attaché aux plaifirs d'ici- - 
bas î . . ' 

Ignorez-vous cncor leurs perfides-appas ? 

Vanterez- vous l'amour , ce poi(bn de la vie ? 

Ardent 11 nous fnrmonte , & tiède 11 nous en- 
nuyé. ^ 

Combien de foins amers tnêlésà vos dou*^ 
ceurs ! 

Que d*épînes^Mortels,enveIoppcnt vos fleurs f 

Ah ! Lucrèce lui » même en fait l'aven fin« 
cére , • ^ 

L'Orateur du plalfir en apprend famitère. 

Si donc vous qui n'avez que de lâches defirs , 

La peine vous fait peur > renoncez aux plai- 
firs : 

Fuyez despafilons ramorcp.enchanterefie».. 

Qui toujours pat les ris vous mené à la trif- 
teflc. 

Leurs charmes vous perdront : tel que ces feux 
trompeurs 

Qu'allument dans la nuit d'oné^ueufes vapeurs. 

Le Voyageur féduit par la fiâme perfide » 

Sans crainte va par- tout où la clarté le guide ^ 



Et -par elle blcntôi de fa romefgarf; 
Précipite fcs pas dans un goufre ignoxé» 
Enfin que- dr^oez-.yQUS/ Siaut ip\^ , jufte « 

chafte, ""^ 

Modéré fao&foiUd&f fl( courageiiz fans fafte, 
Wofex-iroiis donc aie homme î Ëft-oe un fi 

grand efForc } 
Quoi Ides biens qijicjiQas donne » 2(f; nous ôtc 

- le fore y . 
Nés du choc £or£nic d'infeofibles arômes 
De fauflies voluptés , d'agréables fantôme; 
Pporroieat-ik à yos yeux baiancar un mo- 
ment 
Un bien immenie, pur y imm^a^e > préfem ^ 
Un Dicn d^ni 1^ boAt^ répqn^ A fa puilEance , 
Qui peut fcul de nos cœurs remplir le vnide 
immenfe r 
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